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De tous nos territoires d’Outre-Mer, la Guyane est le plus, dBshé- 
ritlé. Jouissant d‘un climat relativement meilleur que ceux de la 
majorité de nos autres colonies tropicales, elle aurait pu occuper 
dans Gotre Empire un rang élevé, mais la mauvaise réputation atta- 
chée à son nom, Le bagne et  1’indiffCrence de la ~MBtxopole à son 
’sard en.ont fait une colonie stagnante et une charge pour 1’Etat. 
i!étranger (qui y séjourne conserve une pénible impression qui ne 
peut que nuim au prestige français. 

L’essor éaonomique d‘un pays est fonction de sa population : 
la Guyane franGaise, aveic sa superficie de 83.600 kilomètres carrési, 
n’a que 28.547 h&itants dont les 4/5 sont établis SUT le littoral. 

Cette population est formée d‘Cléments hétérlogbnes issus de divers 
croisements entre individus de races différentes. 

l‘rois siècles de tentatives de colonisation presque toujours in- 
fructueuses ont permis l’introduction d’EuropGens, d’Africains et 
d‘Asiatiques. Lie brassage de ces Cléments a donné des métissages 
variés oh le noir reste le caractère dominant. Lles populations autoch- 
tones, relativement nombreuses au début de la colonisation, se sont 
progressivlement éteintes et ne sont plus représentées aujourd’hui 
que par quelqules centaines d’individus. 

Dans aet exposé nous rechercherons l’origine das populations qui 
se sont sacoétdé en Guyane frangaise, lem nombre et ‘leur répar- 
tition aux diverses époqules et nous donnerons enfin un aperçu de la 
démolgraphie actuelle. 

Pour donner plus de clarté à cette étude, des graphiques et des 
cartes schématiqhes ont été établis. Ces dernières sont basdes sur 
u,ne réduction de la carte au 1/5~0~0.0’OOu du Service géographique de 
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la Guyane et du Territoire de l’Inini (1945). Sur ces schémas, la 
toponymie utilisée à chaque époque a été autant que possible res- 
116: c t ée. 

Population autochtone 

Quelles sont les peupllades indtenines qui se’ sont succédées sur le 
sol guyanais depuis sa découverte jusqu’à nos jours ? 

Pousr répondre B cette question nous avons paisié abondamment 
dans la correspondance laiss6e par les Jésuites, dans les relations de 
voyage des! lexplorateurs qui ont visité l’intérieur du pays let enfin 
dans les documents officisels OIL semi-officiels. 

Les Jésuitles ont évangélisé les Indiens de 1700  å 1762, ils ont 
fondé plusieurs missions où furent rassemblées diverses tribus. Ils 
ont étudié les mœurs, les dialectes et Les couttmiies del quelques-unes 
de celles-ci, et l’on trouve dans leurs écrits les plue sûrs r’enseigne- 
ments sur les peuplades qui vivaient au X V I I ~  siècle. 

Après l’expulsion de ces religieux (1762>, les Indienls des missions 
se sont dispersés et ont pen à peu diparu : la plupart se sont réfu- 
giés en Guyane hollandaise ou au Brésil ; d’autres1 sont retournés à 
la vie primitive dans Ile << grand bois >). 

A la fin du XVIW siècle, plusieurs explorateurs ont visité Ia moyen- 
ne et la haute Guyane. Leurs relations de voyage’ nous ont servi de 
base pour étudier la rkpartition des peuplades occupant ces régions. 

Du XIXO siBcle jusqu’j nos jours, les renseignlements officiels, di- 
vers rapports de fonctionnaires et de missionnairesi, ainsi que nos 
propres, imivestigations sur le territoira guyanais, nous ont permis) d e  
réunir unle documentation complCmentaire indispensable à cet 
exposé. 

En 1596, le capitaine anglais Laurent Keynlis (i) après avoir, l’un 
des premiers, explor6 le litioral du  continent américain, depuis 
l’embouchure de l’Amazone jusqu’à l’Q)réiyoque, donne dans sia 
relation de voyage les noms des diffkrentes rivières reconnues let 
ceux des plopuillations qu’il y a tnouvéesl. Les peupliades visitées 
étaient formées de quelques groupes d’Indiens 6tablis près de l‘em- 
bouchure des cours d’eau (fig. 1). 

Après K e p i s , ,  lorsque les Francais s’établirent à Cayenne les 
P.P. Biet el Boyer (1654-1664) (2-3) nous renseignent sur les diver- 
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ses tribus du littoral sans en definir le nombre. Ils parlent (des 
Caraïbes, des Arawaks, des Galibis en disant de ces derniers qu’ils 
sont les’ plus nom6reux. 

En 1674, les P.P. Grillet et B6chamel (4) entreprirent un long et 
@cible voyage. Ils quittèrent Cayenne le 25 janvier, remontèrent la 
rivière Uvia ou Oyacli (La ComtB), puis sa branche mère, Ia sivière 
des Nouragues (aujouad”’hui Rivière Blanche) ; après avcoir franchi 
B pied le chaînon montagneux qu sépare ce bassin de celui de 1’Ap- ’ 
prcnague, ills travemèrent l’Arataye, suivireat PApprouague et l’un 
de ses affluents de droite (Sapocaye) (et arrivèrent enfin, par 1’1nipi’ 
SUI’ le Camopi, gros affluent de l’Oyapock. 

A la suite de ce voyage, ces deux r’eligieux firent connaître non 
seulement la topographie de l’ar,rière-pays, mais aussi les diverses 
tribus qu’ils rencontrèrent sur leur passage. 

La connaissance des populations autochtones était alors bien 
amarcGe, mais il est difficile d‘en esquissrr un ensemble homogène. 
On ilie connaissait encore imparfaitement que 15 nations ou tribus 
reparties de la faqon suivante (fig. 2) : 

i 



FIGURE 2 

Ccmribes : Appr~uague-RiIana-Cay~nne ; 
Maouriozzz : Oyacli, Mahury ; 
Sapayes : Cayenne, Kourou, Korossoni, Approuague ; 
A rawacks : Counamama, Iracoubo, OrganaBo, Iracumpari ; 
Yocoyenes : Approuagne ; 
Galibis : Oyadk, haute Comté et littoral du Mahury au Maroni ; 
Palicours : Oyapock ; 
Marouanes : Oyapock ; 
nloprouanes : Oyacli ; 
Bracarets : haute Comtk : 
Bcoquus : Inipi (1.500 B 2.000 individus d'aprks Grillet) ; 
Mercioux : hatit Arataye, haute Mana (600 environ d'après Gril- 

Pirionx : Oyapock ; 
let) ; 

Aramichaux : haut Amoua. , .  



Au début du XPIII’ siècle lte nombre des Indiens connus devait être 
rclativement élevé putique c’est vers cette époque que les religieux 
de la Compagnie de Jésus se décidPrent à créer des missions d’évan- 
gélisation. 

En 1706, les P.P. Lombard et Ramette (5) effectuèrent un voyage 
sur la cBte à l’Ouest de Cayenne et en 17\09 ils s’établirent à Icàroua 
(Cz!rouabo), o h  ils rdunirent près de 500 Indiens. Quatorze ans plus 
tard, le P. Ltoinbard transportait son Btaiblissement B Kourou. 

A $  partir de 1729 l’activit6 des JBsuites s’intensifia, surtout dans 
le bassin de l’Oyapock, sous l’impulsion et la haute autorité du 
P. Lonbard. La mêmie a n d e  le P. Fauque entreprenait avec M. Du- 
villard l’exploration d,e ce fleuve. 

En 1733, le P: Dayma fondait la mission de Saint-Paul, oil il put 
réunir environ 5010 Indiens. Cinq ans après quatre autres établisse- 
ments étaient &ri& : 

la mission d r  Ouanari, avec le P. d’dntillac ; 
la mission du Camopi (Ste-Foi), avec les PP. Bessou et Nulubcr- 

la nidssion des Palicours (Ouassa), avec le P. Fourré ; 
la mission de Sinnamary (StJoseph), avec le P. Caranave. 
Toutes ce5 missions étaient florissantes et si 1,e nombre des In- 

diens qui y étaient rassemblés ne nous est pas connu, on  peut néan- 
moins faire la syntb8se des renseignements réunis dans les différen- 

D’autre part, pendant cette même période, plusieurs voyhgeurs 
sigrralkrent les tribus qu’ils rencontrèrent sur leurs itinéraires. 

En 17201, Constant e t  Gras (7) visitaient I’Oyack, l’Orapu, l‘Ap- 
prouague et l’Iné4ry ; en 1722, Canada explorait PApprouague, 1’Ini- 
pi, le  Camopi et le Mapari (IYaroupi). 

Le s<ergent La Haye, par deux fois, #en 1725 et en 1731, remontait 
l’Oyapock, le Camopi, le Tamouri, traversait les monts Tumuc- 
Humlac et atteignait le Oouyari, affluent du Y a k  

De Monti, en 17311, par un  itinéraire différent atteignait le mêm,e 
but. 

M. de Ghabrillan, au cours d’un voyage de pacification, visit& les 
tribus, du haut Chmopi, #en 1742. 

Quelle Btait l’importance de la population autochtone B cette épo- 
que ? 

b e  P. Labat, dans son ouvrage aru en. 1731 (S), l’estimait 25.000 

sieur d’dnville, géographe du roi et datée dle 1729. 
Le P. Lombard, dans une lettre du 13 août 1726, adressée à ses 

supérieurs, pensle qu’il y a entre Oyapock et &%arcmi e 20.000 Indiens 
d,e différents langages >>. 

En Tésumé, OII peut dire, qu’en 1762, il y avait en Guyane fran- 
$aise des! Indiens catéchisés et policés (mission) #et des1 Indiens libres, 
groupés par tribus ou nations, à l’intérieur du pays et au5 environs 
des missions, (fig. 3). 

Imd ; 

, tes lettres des niissionnaires de la Compagnie’ de Jésus CS). 

Bmes environ ; il donnait une t r  $ s initéressante carte dressée par le 

2. 
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Les tribus réellement connues entre l’Oyapock et le Maroni étaiellt 
encore au nombre de 15 ; entre l’Oyapock el le Cachipour, territoire 
actuellement brésilien, on notait s is  tribus : 

O yampis, Maye‘s, Palicours, Arana joux,  Palunks, Carnarioux. 
Si l’on ajoute, d’une part, les Armucoufous dee sources du Camo- 

pi et, d’autre part, les Roucougennes et les Oupourouis, dont la 
tradi,tilon (Coudreau) fait remonter la présence dlans Jks Tumuc- 
Humac à 1725, on arrive au total de 24 groupes d’aborigènes plus 
ou moins dispeirsés entre le Gachipour, le Marmi et les Tumnc- 
Humac. 

L’estimation à 20:0001 individus, donnée par les religieux de cette 
époque, ne paraît pas exagérée, l<es Jésuites, en effet, avaient à leur 
disposition divers moyens’ d’investigation qui leuIr permettaient 
d‘obtenir des renseignements à peu près, exacts : les voyages, la 
connaissance a;pprofondie ‘des dialectes et de nomlbreux guides et  
interprètes catkhisés d,e différentes nations. 

Les Jésuites furent (expulsés du territoire francais en 1762. Que 
d(evinrent les Indiens des missions apr& leur départ ? 

M. Moreau de St-Merry (9) écrit : c ... Lies Indiens des missions 
de la Guyanle se sont dispersés en 1763 et en 1764 ; ceux, de Kourou 
et de Sinnamary ont presque tous passé dans la colonie de Suri- 
nam ; il ne reste pas cent familles indiennes en ces deux missions. 
A Oyapock, ils se sqnt tour à tour enfoncés dans les terres ... D 

IYautre part$ dana un mémoire anonyme *(l’O0 d’un hahitank de 
l’Oyapock, qui  a voyagé sur ce cours d‘eau vers 1790, nous lisions : 

<< Cette Compagnie (les Jélsuites) a été supprimée, les, missionnai- 
e res morts ou ayant quitte leurs missions n’ont été remplaces par 
<< personne ... Qu’arriva-td de cet abandon ‘des missions ? Les In- 
<< diens oublièrent’en. pen de temps les préaeptes dont ils avaient 
e été nourris ... Alhandonnés à eux-mt+mes, ils se livrèrent aux plus 

* e grands, excès. Animés les uns contre les autres, ils c‘herchent B 
s’entre-détruire,.. I1 resta à peine, après toutes ces divisions intes- 

<< tines, quelques restes de nations épars .@ et Ià. s 
Goudreau dira ensuite, en 1886 (11) : 
e Les Jésuites expulsés, les 110.0010 Indiens qu’ils, avaient à nous, 

e la race métisse qui se formait, les spiendides exploitations de Gua- 
<< témala et de l’Oyapock, tout cela disparut et retourna B la €orhi 
e vierge ... s 

Ce qu’il y a dtévident, c’est qu’à partir de oette époque, le peu qui 
restait des Indiens du littoral tombe dans l’oubli ; ceux de I’inté- 

Nouragues et les Piriouz, pour ne citer que les plus nombreux, ne 
donnent plu~s signe de vie. Par contre deux nouvelles1 tribus, aslsez 
iw-portantes, fuTent découvertes en 17G8 et en 1810, la première, 
celle des Roucouyennes ou Qzmyanas, par Patris, dans Ia haute 
Rlarouini, la deuxième, celle des O;pmpis,  par TbébauLt da la Mon- 
derie, dans le haut Oyapock. 

Ce n’est qu’en 1846 que paraît le premjer document donnant un 

( rieur, les 1.5100 ACOQLIUS, les 1.500 Mercioux du P. Béchamel, les 



r,ecens,ement oi€ficiel des populations indiennes,. On -lit en effet sur 
l'Almanach de la Guyane (12.) : 

13 Arawacks ilans les savanes d'lracoubo : 
350 Emeriltons sur le Canmpi, ; 
25\01 Galibis, (dont 42 sur I'Iracoubo, 48 sur I'Organabo et 11 sur 

20 Pirioux sur le haut Oyapock ; 
200 Oyampis s;1r le haut Qyapocli ; 
52 ïkIarouanes, d'ont 321 sur le ha@ Approuague et 20 sur 1.e haut 

360 Damaconses tdanls leis hauts1 de 1'0yapocli prbs die l'Amazone ; 
175 PaZicours s w  la Rocawa ; 

le Gounamama ;' 

O yap o CI-. ; 

20 Caripounes. SUF le haut Ouassa ; 
9 Nouragues sur le haut Approuague. 

En tout : 1.449 Indiens. 
En 1850, Die'villy (13) indique exactement l,es, mênies nombres et 

les mêmes tribu& tandis 'que le P. IVIé.nard (1883)' dans une courte 
n d e  (14.1,. doane un t.ota1 cle 2.250 Indiens, augmentant dans de 
digérentes proportions les chiffrses, de Devilly. 

,I1 'est évide,ni que les nombr,es, du recensement de. l'Almanach, 
aussi bien! 'que ceux de D~evilIy et du P. RIIéaard, sont approximatifs. 
Ce dernier le 'déclare ,d'ailleurs fort honnêtement : e ;..Les, cliiffms 
c( qui précèdent, o n  le comprendra, ne peuvent être qu'approxima- 

tifs, par la simple raison de I'éloignemient des centres hatrités ,des 
c( peupldes. >> 

JI faut! aussi corisiat.er que de toutes les tribus, énumérées sur ces 
trois documents!, sept seul'ement sont étabKes sur le. t,erritoisre fran- 
Gais, bien que l,esi Roueouyennes ne soi,ent pas m,entionnés.. 

CoudTeau, dans ,soe premi,er ouvrage (1886) ( l l ) ,  ,estimait à 210!0010 ' 

le nombre des~In~dien~s d,e la Guyane : < ... Or il se trouve bien aujour- 
d'hui, dans, le territ0ir.e :de notre haute Guyam, 20:0100 Indiens dis- 
poni>bIes et 5'0.000 ,Gravitant autour des, Tumuc-Humac ... >> 

Plus loin il ~énumer,e 55 tribus, qui ont habit8 la Guyane française 
et il dit : << ... Sur ces 5 3  nations, 18,sont encore oonnues aujouz- 
d'hui ... D 

Or, Goudreau, à cett,e ,&poque, ne connaissait pas encore la haute 
Guyane et  il comptait, 'e80mmme l'ont fait les, aut,euss pr.écédents, les 
tribus s'&tendant sur les anciens territoires, contestes (franco-brési- 
lien et franco-h,ollan'dak) 

Plus tard (18,919, son ,opinion aura &argé (15)., I1 s'aperoevra 
qu'il ne re,ste pr,esque plus d'Indiens entre l'Oyapoli, les Tumuc- 
Humac et l,e Maroni. 

Les 13 Asawaeks, les 9 N o u r a p e s  ,et les 210, Pirioux s.e sont 
éteints ; lesi Damacones, les Caripounes et l,es PuZicours, s'ih ,ex&- 
tent, sont sur le territoire brhilien. 

- 

' 

11 y avait donc en Guyane francaise, en 1891 : 
f 0  de,s Emerillons er,rant du Maroni à l'Oyapodk : 
2" .d,es Galibis sur l'Iracou'bo, le Sinnamary, la Mtana, le Maroni ; 
30 des' Oyampis sur le haut Oyapock-. ; 



4” des Roucouyennes sur le haut Itany et sur le haut Marouini ; 
5” des Murouanes sur l’Oyapock, 
Quatre de ces tribus sont encore représ,entées de nos j’ours, la 

cinquième, celle des Mmouanes, a complètement ‘disparu, mais elle 
a été remplacée, dans le bas Oyapock, par un certain nombre de 
Palicours venus de la Ouassa. 

Nous noua &tendrions qulelqule peu S L I ~  l’histoire de ces cinq peupla- 
des, derniers vestiges d’une race qui est appelée A diCsparaître à 
brève échéanca. 

Les  Galibis. 
A notre connaissance, la première mention qui est faite des Gali- 

bis, date de 16581; le R.P. Biet dit que <( ... c’est Ia  plus^ importante 
des tribus connues de la Guyane. ns habitent . l a  côte, depuis de 
Mahury jusiqu’à l’Orénoque ... B ,  

En 1674, les P.P. Grildiet et Béchamlelll signallaient des viJlJages 
Galibis à l’embouchure de PApprouagne, dans la rivière des1 Noura- 
gues ‘(Comté) et  danis l’Oyapock. 

En 1713, lors de l’installation de sa mission 2 Kourou, le P. Lom- 
bard écrivait : 

(i .,..J’ai quatre sortes de nations indiennes toutes diRkentes, la 
e nation la plus, nombreuse est celle des Galribis dont c’est ici pro- 
<( prement le pays .... ces deux csrbets peuvent faire 250 personnes 

La mission de Kourou comprenait alors 4010 Indiens environ, 
25 ans plus tard, elle en comptait près dle 2.000 ; en 1762, les Galibis 
qui s’y trouvaient étaient au nombre de 500. 

Sur La carte de d’Anwille (17291, des carbeta G’aZibis sont mention: 
nés sur 1’Amana (Mlana) ; SUT le Waraganabo (Qrganlabo) ; s,ur ]?Ira- 
coubo, sur le Counamama, sur le Sénamaribo (Sinnamary) ; sur la 
Manemanouri (Malmanoury) et sur le haut Kourou. 

Le recensement de 1846, pour les Indiens Galibis indique la répar- 
tition suivante : 

et davantage ... B 

Près de la rivière d’Iracoubo .......... 42 
Savanes d’Organabo ................. 48 $ 6  

Ansg de Counamama . . . . . . . . . . . . . . . .  11 
Haut Sinuamary .................... 96 
Haute Mana ........................ 81 
Rive droite du Maroni . . . . . . . . . . . . . . .  32 

En tout 2501 individus. 
E n  1832, Leprieur (16) rencontra des Gnlibis dans le bas Oyapock) 

et en 1847, i l  en, trouve d’autres mêlés aux Nouragues sur la rivière 
Counana afflu,ent de I’Orapu. Dans le même bassin, un village de 
cette tribu est siglialé, en 1854, sur la rivière Galibi, par le lieute- 
nant de vaisseau Carpentier (17). 

Fournereau, l’année suivante, visite u n  centre GaZibi suir la rive 
gauche de la Mana, 9 10 km. à vol d’oiseau en amont du bourg. 
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Le P. Ménard, dans une note sur les Indiens de la Guyane, donne 
une distribution des Galibis analogue à celle de l’Almanach, mais 
leur nombre est supérieur, en tout 315 individus. 

Depuis, aucun recensement détaillé de cette tribu n’a été fait et 
ce groupement est encore, A l’heure actuelle, le plus important de 
tous les Indiens. 

L e s  Rorrcouyennes. 
C’est A Coudreau que nous - devons de c0nnaîtÍ.e l’histoire des 

Indiens Rorrcouyennes. 
Ce voyageur qui, en 1889, a séjourné environ six mois au centre 

Rvucouyenne de Piilillipou (haut Malrouini), a recueilli Idlas chefs Ira 
tradition de cette tribu (15). 

II pense que le berceau de cette peuplade est situé aux environs 
des sources de l’Itany, du Yari et du Parou, oh on la retrouve en- 
core aujourd’hui. 

Le premier document qui les mentionne est, à notre connaissance, 
la carte des Jésuites (1741). Ils sont situés dans le bas Yari, prbs du 
confluent de ce cours d’eau avec YAmapone, sous le nom de e Oro- 
coyennes B. 

En 1769, Pmatris (18) découvre lcs Roucoizyennes de la haute Ma- 
rouini et investit meme leur chef. Tordne. SOUS le niom de Jcan- 
Pierre. Celui-ci gvait s.on gI and ~7hlage ‘?Tripoupou) dans le haut 
Chinalé. 

Vers 1770-1775, les Roucouyennes remportèrent une victoire sur  
un parti de Galibis alliés aux Aramichaux ; vers 178’0, les Orrpou- 
rouis chassés du Ynri par les Oyampis, vinrent se metire SOUS leur 
protecki’on et  sl’inatalher parmi eux dans la haute Marouni et  sur 
l’ltany (Cloudreau) . 

Peu de temps après les Oupourouis et les Roucougennes .alliés 
altaqukrent et chasskrent les Comnrjanas htabilis sur la basse 11any 
et sur 1’Oulémary. 

Vers 1790, les Ouporzrouis occupaient l’Araoua, le Ouaqui, la 
moyenne et Ia basse Oulémary. Tandis que leurs amis les Roucou- 
yennes étaient installés dans la haute Marouini, la haute Itang, la 
haute OulBmary, le haut Yari et le haut Parou. 

La carte de Leblond (1787) (191, nientionne I1 centres indiens : 
qiiatre dans la haute Ouaqui, cinq dans la haute Araoua et deus 
dans la moyenne Ouaoui (Maronini). 

A cette époque, les chefs Roricoziyennes et Ozzpozirouis disaitent 
avoir 32 villages et 600 flécheurs ou hommes faits. Ces chefs esti- 
maient que chaque village pouvait fournir au moins 210 fléchcurs et 
que la population totale de chaque village dépassait en nioyenne 
cent personnes. Et Leblond évalue B 4.000 le nombre total de la 
population Oupourouis-Roucougennes. 

Coudreau situe vers 1800 la grande guerre Roucouyenne-Ogampis 
qui fit de nombreuses victimes dans les deux camps. 

Cette guerre dut cesser y e n  1822, puisque Mlilthiade (201, h cette 
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date, et Leprieur en 1832, signalaient déjà quelques Roucouycnnes 
en p q s  Qyampi, sur l’Oyapock. 

En 1891, les Roueouyennes possbdaient 36 villages dont huit sur 
le territoire français situés sur le hauc$ Chinalé et sur 1’Itany. 

La carte du Service geagraphique de l’Inini mise à jour, pour la 
région de YItany, en 1937, mentionne quatre villages qui sont d’aval 
en amont : Taponte sur la rive droite, un peu en amont du confluent 
de la Marouini, Malaïatawa sur la rive droite, en aval du Petit Pati, 
Ouapoimet sur la rive gauche, en ainont du Petit Pati. 

Nous verrons plus loin ce qu’il reste actuellement de cette tribu 
qui l u t  l’une Ides plus importantes de la Guyane, 

Ides Palicours. 
Cette nation, qui appartient au groupe Arawack, est connue de- 

puis le XVII” slikcle (Biet). Les Paliconrs vivaient sur le ’bas Oyapock . 
et sur les rives de ses affluents ; ils étaient ennemis des Galibis. 

En 1736, lei P. Fauique remontant le Gouripi, lia Roca’wa et la 
Ouassia, renidailt visite: à leur granrd chef Youcara. Dleux ans1 aphis, le 
P. Fourré fut chargé d’onvrir la mission des PaZicours qu’il installa 
dans la hautch Ouassa. i 

Leprieur (1831) signalc les PuZicours, en petit nombre, dans ces 
mênies cours d’eau. 

Le P. Dalibadie (211, les visitait en 1854 et en comptait 120 dans 
la Kocawa. 

Depuis cette époque jusqu’en 1941, aucun renseignement precis 
n’a pu ètre trouvé, sur cette tribu, dans les rapports officiels. 

Les PaZicours vivent toujours dans l’estuaire de l’Oyapock qu’ils 
n’ont jamais quitté, une partie sur le territoire brésilien, l’autre su$ 
le territoire françsus. Nous verrons leur importance actuelle dans 
un des chapitres mivants. 

, 

Les Oyampis. 1 ,  l 

D’après Gourdreau, cette tribu, originaire du Sud ‘de l’Amazone, ne 
serait arrivée aux sources de l’Oyapock que vers 181010. Or, en 1729, 
d’Anville les fait figurer sur sa carte en aval du confluent du Camo- 
pi, et Labat les place su,r le haut Oyapock en 1731. 

Vers 180i0, les Oyampis eurent une guerre avec les Roucouyennes 
(Coudreau) ; dix ms plus tard, Théblault de Ia Mionderie (22) estime 
leur nombre à 1.2100 dans PEureupouciPe, tandis qu’en 1824, 
Bodin (23)’ dit en avoir vu1 5.000, tous réunis, à la hauteur des tmis 
saut s. 

En 1854, le reoensein,enit de l’Almanach donne le chiffre de 200. 
Vingt-cinq ans après, Crevaux (23 bis), cite un nombre analogue et 
dit : 1 

e ... La population de l’Oyapock dimtinue d’une mani6re effrayante 
e si nous devons comparer les faits que nous avons observés avec 
e les récits des, anciens voyageurs ..., en senaontant le fleuve jusqu’à 

P 



e ses sources et en parcourant le paye qui sépare le bassin de I'Oya- 
e pock de celui de. Ia rivikre de Kou, nous n'avons pas compté plus 
R de d e m  cents, Indiens ... > 

En 1891, Coudrean de son caté écrit : 
, e ... J'estime, d'après les dires des anciens voyageurs et les ren- 

<< seignements des vieux chefs Roucougennes et Byampis, qu'il est 
<( mort de la variole, de la fièvre ou de la bronchite, de 4.0010 à 5.000 
<< Oyampis depuis 510 ans. Ils ne sont plus que 3010 aujourd'hui. >> 

Le nombre que donne Bodin paraît exagéré, tandis que l'estima- 
tion de Thébault de la &Ionderie est plus, vraisiemblable. Il faut tou- 
tefois tenir compte des habitudes migratoires de ces peuplades. 
C'est ainsi qu'on a signalé en 1946 (*> un déplacement d'environ 200 
Koucouyen'nes venus du versant Sud des monts Tumuc-Humac pour 
ne séjouner B l'Oyapock que quelques semaines et retourner ensuite 
chez eux. 

I1 est donc possible que Bodin ait vu un grand nombre' d'Indiens 
comprenant des individus venus de loin. 

Les Emerillons. 
Nous pouvons suivre ces Indiens dans leur$ pérégrinations suc- 

cessives, depuis 1729, époque à laquelle ils sont mentionnbs pour la 
première fois, sur la carte de $Anville, dans la moyenne Mana, 
sous le nom de MeriZZons. La carte des Jésuites (1741) indique' des 
Indiens Moregons près du confluent du Tapanahoni et du Maroni. 

Patris et  Rhte l le  ( a l ) ,  les retrouvent en 1766 aux souroes du 
Ouaqui ; en 1770, Brodel les signale sur le Camopi tandis qu'en 
1822, Milthiade et L(oret traversent plusieurs de leurs villages sur 
le haut Inini. 

En 1831, de Bauve (25), rencontre des Emel"ons installés sur 
l'Oyapock, en amont du Camopi, L'annPe suivante Leprisur les cite 
comme habitant ce même cours d'eau. 

Le recensemlent de 1846 les place emore sur le Gamopi. Du temps 
de Coudreau, ils, hlabitaient 1'Inipi. Le R.P. Ménard (1883) en signale 
50 dans I'Approuague et 3910 sur le Camopi, 

Sur la carte Pichevim (1Wl17) CZS), Bgurent ncuf villages E,irzuil- 
lorzs .- deux sur 1,s rive gauche du  haut Approuague, quatre sur la 
rive droite CILI haut Saï (Inini) et trois dans la haute Ouaqui. 

En 1931, Jacques Perret (37) donne une liste nominative de 
68 Emeril2on.s installi% sur le moyen Tampoc (40 du sexe masculin 
et 28 du sexe féminin). 

Le Mgdecin-Lieutenant Douvier (28). en 1938 put recueillir du 
chef indien Palam des renseignements gui lui permirent d'étahlir 

. 

' 

(:I:) D'aprBs 1'IngPnieur géographç Hurault, 
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le recensement exact de cette trilbu. Celle-ci était alors scindée en 
quatre groupes &partis comme suit : 

Bassin de POyapock Hommes Femmes Enfants T o f d  
Camopi 7 6 13 26 

.................. 7 16 
Ouaqui'! 5 5 7 17 

................... 
Bassin d u  Maroni 

Tamaoc 5 '  4 

Inini 4 4 3 10 
.................. 

...................... 
Au tptal 698 Indiens, dont 21 hommes, 18 femmes et 30 enfants. 
Les, EmeriZZons sont essentiellement nomades ; leurs installations 

sont toujours provisoires : ils albandonnent leurs villages en tota- 
lit6 ou en  partie, ils se divisent, se séparent pour un ou deux ans, 
pcis se regroupent au gr'é de leurs caprices et changent I'emplace- 
ment de lems villages pour des raisons de chasse ou de pêche. 

FIGURE 14 1 
l 

Cependant il semble bien que depuis qu'on, les connaît, ils n'ont 
jamais abandonné les itinéraires ancestraux, suivis par presque tous 

I 
3. 

, "  
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nos explorateurs, qui font communiquer l'Oyapock et 1'Itany. Le 
premier de ces itinéraires emprunte le Camopi, l'Inipi, passe aux 
sources de I'Approuague, aux sources de l'Inini, et suit ce coiirs 
d-'eau jusqu'à son con*fluent avec 1'Itany. Le deudbme, de l'Oyapock, 
passe par le Camopi et le Tamousi dans le bassin du Tampoc et du 
Ouaqui (fig. 4). 

dr 
88 

En résumé, les Indiens de la Guyante française formaient, au 
XVIII' siècle, une population très clairsemée qui peut être évaluée à 
2O:OlOO individus envir on. 

Ils ont à peu prbs disparu et il ne reste plus1 aujourd'hui que cinq 
groupements très réduits comprenant en tout 650 individus. 

On admet actuellement trois groupes linguistiques distincts aux- 
quels peuvent être rattachés, les Indiens des Guyanes : I 

l 

le groupe Arawack ; 
le groupe Caraïbe ; 
le groupe Tupi-Guarani. 

Le groupe Arawack paraît êtxe le plus Tncien et serait originaire 
du Nord de FAmérique du Sud (Reclus). A ce groupe appartiennent 
les Arouaques OB Aramacl? proprement dits, les Aroizas et les Pali- 
cours ; ces desniers existent eacore de nos jours SUT notre territoire. 

Le groupe Caraïbe, le plus important, est de même origine que 
le 'précédent ; il comprend Ia majeure partie des peuplades de la 
Guyane franqaise. NOLIS les avons groupées1 dans l'ordre suivant : 

1) Tribus disparues au cours du XVII' si&cle : les Sapayes. 
2) Tribus 'disparues au cours du XVIII" siècle : lets Mercioux, les 

Acoquas, les Maourioux, les Palunlcs, les Tocoyennes, les Tasroupis, 
les Ouayes, les Caranes. ' 

3) Tribus disparues au cours du XIX" siècle : les Nouragues, lea 
Pirioux et Macabas, les Aramichaux, les Caicoucianes, les Coussaris. 

4) Tribus qui n'ont fait SUT notre territoire que des apparitions 
temporaires : les Armacoutous, les Oupourouis, leSi 'Maprouanes, 
les Aracarets. 1 

5) Tribus encore représentées de'nos jours : les Galibis, les Ouay~r- 
nas ou Roucouyennes. 

Le groupe Tupi-Guarani est originaire du Brésil,. on peut y rat- 
tacher les Oyampis et les Emerillons qui existent encore actuelle- 
ment. 

Ajoutons que cette classification esit assez malaisée en raison des 
divergences d'opinion de certains auteurs. C'est ainsi que Goudreau I 

l l 

I 

, 
I 
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comprend les Arouas dans le groupe Caraïbe, tandis que le P. Lom- 
bard disait, en 1709, que leur langage n’a a u c h  rapport avec celui 
des Galibis. 

D’autres peuplades, trhs réduites, ont adopté le dialecte de celles 

piadaient plus que l’oyaiiipi lorsque Coudireau les ,a visités, I1 ri ut en 
auxquelles eldes se sont mêlées. C‘est le cas des Caioucianes 

etre de-même des Coussarís qui sont de famille galibie, d’après 
Lcrinbard et !que Da Souza (29) a classés dans! ale groupe Tupi- 
Guarani. 

Quelles sont les causes de la disparition des Indiens en Guyane ? 
La preiniAre est certainement l’occupation du littoral par les 

étraneers, qui eut pour résaltats de faire reculer les naturels dans 
l’intérieur du territNoire. La deuxième fut l’expulsion des religieux 
qui avaient réussi à grouper et à policer plusieurs tribus. 

Après ce départ, u4ne partie des, Indiens, reconnaissant les avan- 
tages de la vie disciplinée à laquelle ils, étaient déjà adaptés, se 
réfugia dans les missions portugaises et hollandaises. Les autres, 
préférant leur indépendance, regagnèrent le grand boia où les mala- 
dies et les rivalités provoquèrent la scission des groupements qui 
s’éteignirent peu à peu. 

L’’histoire de la population importée est d’autant plus comqlexe 
que l‘on ne peut ktudier séparément les divers Cléments gui l’ont 
progressivement constituée et qui se sont intimement mêlés jusqu’à 
former ce que l’on appelle aujourd‘hui, im roprement d’ailleurs, 
la race Créole. P 

I 

I 

I ques centaines d‘individus,. 

Nous parlevons plus loin d’autres groupements qui se sont crPés 
l dans l’intérieur et qui Trivent à l’état semi-primitif. i 

Ces divers éléments ontapeu à peu remplacd les Indiens autochto- 
nes dont il ne reste plus actuellemenlt, nous l’avons vu, que quel- 

I 

.p . . .,. 

Les Européens s’établirent en Guyane au  début du XVI’ siècle. La 
transportation des noirs africains commença vraisemblablement 
vers 1670. Le premier recensement que mous, connaissons date de 
1677 ; il indique une population totale de 1.515 habitants dont la 
inajeure partie était installée sur l‘île de Cayenne. 

En raison de son intérêt Mstorique, nous reproduisons ce docu- 
ment tel quo le pr6sente la Revue d’histoire des Colonies françaises, 
1928, no 3, p. 354. 



Cayenne Armise --- 
.. ......... Ecclésiastiques.. .! 2 2 

Hommes 33 28 
Garçons au-dessus d e  18 ans.. 7 7 
Petits garçons 17 7 
Femmes 36 16 
Filles 5 marier . .  2 3 
Petites filles.. 17 5 
Engagés 3 4 
NBgres. 83 212 
Négresses 74 257 
Mulâtres 1 1 
Mulâtresses., 3 2 
Indiens l ibres. .  .............. - - 
Indiens esc laves . .  19 19 
Forçats libres.. 3 i1 
Forçats  engagés.. ............ - - 
Soldats habitants.. 2 10 

Totaux ..... 300 581 

..................... 
................ 

...................... 
............. 

................. 
...................... 
...................... 

.................... 
..................... 

................ 
........... 

.............. 
........... --- 

- 

Flucru s t ron  de la population 

i 

i 

F1cuarS 5 L 

---_ 
Mathoury l a  tetre ferme Total 

- 1 capucin 5 
7 20 87 

14 
1 7 32 
3 13 67 

5 
4 6 32 

3 10 
113 192 600 
85 117 533 
2 3 7 
1 2 8 

1 9 48 
4 18 

49 

- 
- - 

- - 

- 

- - - 
- 

- - - 
- 37 

217 414 1.545 

- 



En 1763 se place le plus douloureux épisode de nos tentatives de 
colonisation ; ce qu'on a coutume d'appeler le désastre de Kourou,. 

Combien d'Européens ont Cté transportés en Guyane à cette occa- 
sion ? Certains disent 12~0100 ; d'autres, 10.800, le nombre total, 
d'après d'hubigny, serait de 10.996, Le precis historique de I'expé- 
dition de IGourou, de 18214, du Ministère de la Marine, donne le 
nombre de 9.000 (30). 

Les convois connus totalisent 8.000 émigrants ; en voici YCnumé- 
ration, d'après Coudrreau : 

1"' convoi (juillet 1763) . . . . . 
2" convoi (décembre 1763) . . , 4.960 - 
3" convoi (mars 1.764) . . . . . . . 413 - 
4" convoi (mars 1764) . . . . . . . 1.216 - 
5" convoi (avril 1764) . .. . .. . 348 - 
6" convoi (mai 1764) . , . . . . . . ,960 - I 

525 émigrants 

I 

Le nombre de victimes de cette désastreuse' opération n'est pas 
connu (*I, il ddt &re important puisque, en 1765, on ne comptait 
que 2.401 Européens en Guyane pour 5.047 noirs. Le nombre de ces 
derniers ne fit yue croître par la suite. 

Cette augmentation de la population africaine résulte-t-elle du, 
seul fait de l'introduction des esclaves, ou bien le facteur natalité 
rentre-t-il en ligne de compie ? 

La natalité et la mortalité de cette époque ne sont ,pas coinues, 
pas plus que le nombre d'individus introduits : mais, d'après ce que 
nous savons de ces mouvements aux siècles suivants (mortalité exce- 
dane toujours la natalité), il n'est pas douteux que l'accroissement 
numérique de l'éléme~iit noir provenait presque uniquem,ent de la 
transpor tation. 

!Les, divers événemients, d'ordre pol'itique, susvenps à la fin du 
XVIII' siècle et au. début du XIX" siècle : abolition de l'esclavage en 
1793 suivi de la loi d'émancipation, les' quelques déportations de 
1797 et du 18 brumaire, le rétablissement de I'eaclavage en 1802 et 
la domination portugaise de 1809 à 1815, ne semblent pas avoir 
affecté la progressioiil 'démographique. 

Le recensement donné par Saint-Amant, en 1820, mentionne 
1.004 blancs, 1.733 mul3tres et 14.163 noirs, 1 

En 1524 paraissait, sur l'Almanach de Ia Guyane, le premier do- 
cument compor tant les mouvements de la population et sa í-éparti- 
tion géographique. 

Le taux de la natalité atteignait 36 %o chez le blanc, 26 %c chez 
le in,uilAtre et  13 %o chez le noir. Par oontre, le taux de la mortalité 
étajt plus élevé chez le blanc (43 %/,o> et chez le mulgtre (27 @) que 
chez le noir (19 s/o,) : inais dans tous les cas, il restait supérieur a 
celui de la natalité, d'où u n  indice vital inférieur à 100 (régression). 

' 

í l  
(*) La notice statistique de la Guyane publiée en 1843 dit que sur les 

12,000 calons, 2,000 purent revenir en Prairce. 

I 
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Ge tau5 élevé de la mortalité a toujours’été, juequ’à nos jours, le 
facteur primordial de la dépopdation: en Guyane francaise. Nous 
essayerons plus loin d‘en ‘déterminer les causes. 

Quelle était a cette époque la distribution de la population ? Le 
tableau suivant, extrait de I’Almanuch 1(1824), nous en donne le 
détail en mentionnant les sexes des adultes et les enfants au-dessous 

lommes 

2.138 
621 
889 
453 
575 
259 

I 467 
247 
592 
257 
258 
157 

6.913 

Quartiers Femmes 

2.045 
452 
601 
399 
434 
226 
397 
187 
490 
200 
167 
96 

5.724 

Cayenne et Ile de Cayenne.. .... 
Tour de l’île .................... 
Roura -‘Co mte ................... 
Tonnegrance.. ................. 
Montsinéry.. .................... 
Kaw.. .......................... 
Approuague.. ................... 
Oyapock.. ....................... 
Macouria.. ...................... 
Kourou ......................... 
Sinnamary.. .................... 
Iracoubo.. ...... . I . .  ............. 

Tot,iux. _. D .  

Enfants 

1.716 
302 
423 

1 278 
263 
172 
335 
119 
255 
150 
153 
74 

-4.240 

--- 
Total 

5.899 I 
1.405 
1.913 
1.130 
1.272 

657 
1. 199 

553 
1.337 

607 
578 
327 

16 377  

De ce tableau, il ressort que l’activité de la population importée 
se manifestait surtout dans les agg1,omérations côtihes qui forment 
aujourd’hui les communes. 

I1 existait, en effet, vers cette époque, 743 habitations rurales qui 
employaient 14.543 travailleurs : la superficie des terres cultivées 
@tait de 12.098 hectarcs (Almanach, 1S30). 

Malgré lesAlois contre la traite qui tenidaient h abolir le trafic des 
nGgriers et prkparaient I’émancipation définitive des noirs, la Guyane 
continua recevoir, clandestinement, des convois africains jusqu’en 
1830, année qui marque non seulement le maximum de prospérité 
de la colonie, mais aussi le niaximnm démographique avec 23.747 
h b i t  an t s. 

Une série d’événcments contrilbua, à partir de ce moment, a faire 
r egr es ser la p oipalation. 

La traite, définitivement abolie, les colons se  trouvèrent devant 
une pénurie de niain-dl’cmvre qui alla crioissantel dl’anné 
En 12 aiilsi, dle IS34 B 1846, il y eut 5.731 nais~slan~cels et  8.107 d k k ,  
d’où une perte de population de 2.376 individus. 

En 1848 l’kmancipation des noirs provoqua en partie la désertion 
des ateliers. La natalitk et la mortalit6 s’en ressentirent-elles ’? Nous 
n’avons @ notre disposition aucun document qui permet de le 
constater, mais les recensements successifs, gui accusent chaque 



année une diniinution sensible de la populationl, semblent le prou- 
ver (fig. 6). . *  

Ï 

.. 
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e mrami es 

FIGURE 6 
5 ,  

Pour remédier à cette pénurie de main-d’awvre, le Gouvernement 
organisa une nouvelle immigration ‘qui, amena en 20 ans, sur €e ter- ’ . 
ritoire guyanais, plus de 10.000 individus comprenant desi Africains, ‘ 
des Hindous, des Chinois et des Annamites. 

Cette idmigration débuta en 1853. Si l’on s’en tient aux mouvet’ 
meI;sts indiqués dans l’Almanach de  la Guyane, on peut évaluer a 
7.330 environ le nombre d’individiis introduits jusqu’en 1879. La 
répartition par race serait la suivante : 

- 

AfTicains (de 8853 à 1860) ......... . . . . . .  1.370 . 

Asiatiques : . .  

. Chinois (de 1860 à 1579) ... ‘ .  ......... 492 

I 
% -  

i 
j Hindous (de 18~201 à 1878) ............. 4.924 ... , 

Annamites (de 18710 à 1878) ........... , 547 . 
\ 

En réalité, le nombre des im,migrants a été bien supérieur : un 
document manuscrit, de 1883, ne concernant que les? Hindous en 
témoigne. Nous le reproduisons intbgralemeat en raison de son inté- 
rêt historique. 

< Note complément&re pour M. le Gouverneur, .no 246 du Com- 
<( missaire à l’immigration Dauriac, 1“’ juin 18183 (*). 

e De 1856 à 1877, il a été introduit; dans la colonie, 20 convois 
e donnant un total de 8.418 immigrants et le chiffre des enfarits- 

(:b) Fonds des archives du Gouvernement-Cayenne. 

\ 

I 
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e nés tant au chef-lieu que dans les diverses communes, de 1856 21 
c 1883, s’élève à 1.223. D’oÙ un total de 9.641. 

< Ce totaE se décompose ainsi : 
Q Venus de 1’Inde: 

Présents en 1883 : 
Hommes .......................................... 2.154 
Femmes ................................... .l. . . . . . .  969 
Enfants . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  167 

3.290 
Rapatriés .......................................... 473 
Rerionciations . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  61 
Conidamnés, remis aux pénitenciers 45 
Propriétaires établis dans le pays .................... 32 
Nés et présents dans la colonie ...................... 646 
Dkédés dans la colonie yicompris les enfants qui y sont 

laEs ............................................. 5.094 

--- 

.................. 

-- 
Total général . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  9.641 w 

Ce document est suggestif, au bout de 21 ans, d’un noyau cl’immi- 
grants composé de 9.641 individus, il en restait 4.547 vivants, dont 
534 avaient quitté la colonie. 

Si l’on calcule le taux moyen annuel des naissances et des d k è s  
p c w  cette catégorie d’individu’s, on a respectivement 7 et 25 y&, 
taux vraiment dksastreux. 

’ I1 est probable que les conditions d’esistcnce des travailleurs, ‘ 
disséminés dans des régions plus ou moins salubres, étaient très 
médiocres sinon misérables. Ces émigrants devaient payer un lourd 
tribut å l’endémie palustre qui &vissait et qui sévit encore de nos 
jours avec intensité dans certaines communes. 

Un autre év6nemen2, le plus important å notre avis, contrillma B 
desaxer l’ensemble démographique ,guyanais. Ce fut la découverte 
et l’exploitation de l’or. L 

L’or fut découvert en, 1855 dans le bassin de I’Approuague. L’ex- 
ploitation contrôlée commenqa peu après sans provoquer de dépla- 
cements importants de population. C’est seulement vers 1870 que 
des sechercbes furent entreprises avec beaucoup de succès, simul- 
tanément dans plusieurs bassins : Oyapock, Comté, Kourou, Sinna- 
mary, Mana et Maroni. 

Des découvertes sensationnelles, dans le contesté franco-liollan- 
dais, en 1886, dans le contesté franco-brésilien en 1893, dans la 
haute Mana en 1899 et  dans l’Inini en 1901, lprovoquerent des 
c rushs >>, ‘qui ra ten t  mémorables. 

I1 y eut un déplacement de la population mâle, jeune, de la côte 
viers l’intérieur. De nombreuses Iiíìbitations furent désertees, les 
caltures abandonnées. 

Un courant migratoire, des Antilles franpises e l  anglaises  ers 
la Guyane s’etaklit en peu de temps, 

\ 
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Tous ces mouvements eusent pour conséquence d'accroître la 

population de Cayenne et la population flottante de l'intérieur aux 1 
ddpens de celle des communes, de porter atteinte à la progression 
démographique par la désorganisation de la vie familiale et à l'éCo- 
iicmie du pays par l'abandon systématique dles ateliers et des 
c11.ltures. 

La Loi sur la Cransplortation de l'&ément penal fut décrétée en 
1852, dans la but de peupler la Guyane franqaise. Sans atteindre ce 
but, elle affligea notre colonie d'une catégorie d'individus qui, non 
seulement ne participa, en aucun façon, au repeuplement du pays, 
niais contyisbua, an  contraire, à le discréditer et à lui attacher wie 
répu,tation d'insalubrité qu'elle ne mérite pas. 

Le bilan de SO ans de vie pénitentiaire expos6 ci-dessous nous 
dispensera de commenter la valeur de cette entreprise dont Yécliec 
n'a échappé à personne (31). 

Eldment pénal transporté de 1842 à 1S67 
Convois d'hommes : 

Forçats$ européens . . . . . . . . . . . . . . . . . .  14.055 
Forqats coloniaux 236 
Riclusionnaires coloniaux, . . . . . . . . . . .  443 
Repris de justice 2.714 
Déportés politiques 329 

, 

. . . . . . . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . .  

Total ...................... 17.777 

Gonuois 'de  femmes : 
Femmes, provenant r de maisons centrales 2 912 

De ce norahre il restait l'effectif au 31 dCcembre 1867 : 
fiomrqes .......................... 6,943 
Femmes ........................... 230 

Totah ................... 7.173 

Les 10.604 manquants se répartissent dans les ruhriques suivan- 
tas : 

Libérhs rapatriés ................... 1.982 
Décédés ............................ 7.626 
Résidences volontaires . . . . . . . . . . . . . .  293 

Elémenf pénal transporté de 1873 a 1945 ("1 
Transportés ........................ 36 .I57101 
Relégulés' .......................... 17.3201 

Evadés ou disparus . . . . . . . . . . . . . . . . .  995 
\ 

--- 
Total .................... 53,890 individus 

("1 Nous n'avons pu avoir aucun renseignemcnt pour la periode qui va de 
1867 B 1873. 

4. 
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1 

1 
DBcbs chez les relégués, de 190~1 A 1945. 
Dé& chez les transportés de 1909 a 1945 
DEcCs chez les lih8résm de 1909 B 1945 . . 

7.505 
6.909 
2.926 

Total des d6cQs .......... 17.440 

En résum8 la Guyane a seGu sur son sol 71.959 individus de l'élé- 

Ea transportation a été supprimée en 1939. L'efFectif de l',él&m,ent 

656 européens 
57 asiatiques 
75 noirs 

ment pénal. Les décès connus soni au nomlbre de 24.966. 

p h a l  restant en 1945 était le suivant : 

1.268 transport& en cours de peine 

2 a 346 Ilibér6s (:P,b), 
768 reIégu&s, 

3.099 disparus ou restant en &vasion depuis 1900. 
Si l'on jette un coup d'mil sur le taux des déchs, on constate une 

tr&s forte niortalit&, plus aceen,tuCe chez les transportés que che5 
les lihérbs. 

Taux des d6cès de 19109 å 1927 : 1Tmnsporte"s Libérds 

.......... i 48q arabes I l  

maximum . . . . . . . . . . . . .  136 %o 78 s/oo 
minimulm .............. 21 %o a9 %o 
moyenne (19 ans) . . . . . .  . 85 %o 53 $0 

maximum . . . . . . . . . . . . . .  74 %o 43 s/oo 
minimum . . . . . . . . . . . . . .  24 %o 22 s/oo 
moyenne (I2 ans) . . . . . .  38 %o 32 %o 

Que reste-t-il de rette tentative de peuplement par 1'6lément pé- 
nal ? Quelques comm,erpnts Ctablis å Cayenne et å Saint-Laurent, 
quelques bons ouvriers qui n'ont qu'un désir, celui de regagner la 
Métropole dPs que leurs moyens leur permettront d'acquitter le prix 
du voyage et ds  nombreux clochards qui vivent de la charit6 publi- 
que. 

Taux des d&c& de 1928 å 19319 : 

Pendant ue sur le littoral guyanais se constituaient des agglo- 
nikrations p f US ou moins importantes, une autre population, d'ori- 
gine africaine, formée d'esclaves marrons, se fixait peu B peu sur 
le Maroni. On les apipela les << Noirs réfugiés )). 

Leur histoire débute vers 1663 (15), Irorsque les Juifs portugais 
de la colonie Ide Surinam furent sonmis å u n  impôt dei capitation 
c:ilcul6 sur le nombre d'esclaves qu'ils possédaient. Pour se SOUS- 
traire j cet impôt ils renvoyèrent leuss noirs en leur ordonnant de 
revenir apr8s le passage des percepteurs. Mais presque tous les fugi- 
tifs restbrent dans les boils. 

En 1712, un  flibustier franqais, Gassard, a la t&te d'unle flotte, mit 
au pillage les habitations de la c8te de Surinam. Les' colons se 

(:!=I:) I1 est difficile de connaître le  nombre cxict  dcs libOrBs depuis qu'ils ne 
sont plus astreints k i9appel meilsuel. 
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retranchèrent dans’ la ville abandonnant leurs biens et leurs escla- 
ves. Ces derniers en profitèrent pour fuir dans l’intérieur. Celpen- 
danl, il semble bien que la raison essentielle de la fugue des noirs 

’ dans la colonie hollandaise fut la cruauté et la tyrannie de leurs 
maîtres. Lei nombre des negres marnons au,gmle&a. en e@&, d’année 
en année el, en, 173’0, une violente insurrection éclata sur le haut 
Surinam, dans les exploitations agricoles du gouvernement hollan- 
dais. 

Dee bandes s’organisèrent et commencèrent à dévaster les planta- 
tions desi Européens. Une nouvelle insurrection eut Peu en l í 5 7  et, 
quatre ans plus tard, le gouvernement hollandais fut amené à trai- 
ter avec une bande d’insurgés que l’on appela par la suite Aueas, 
Djoulcas ou YQUCUS. 

En 1762, une autre bande, celle de la rivihre Saramaca, fut recon- 
nue ind6pendante. D’autres partis se constituèrent plus tard, no- 
tamment ceux des Poligoudous et des Parramacas, sur le Maroni. 
Les Hollandais traitèrent aussi avec eux. 

D’après les traités, des otages étaient laissés, 2ì Paramaribo et les 
chefs de bandes recevaient des cadeaux en marchandises. Un Hd- 
landais européen était envoyé comme résident dans chaque tribu. 

On comptait alors 8.000 Aucas et  12.000 Saramacas (Coudreau). 
Les Poligsudous et les Paramacas Chient peu nombreux. 

La paix était revenue clans la colonie, lorsqu’en 1772 de nouvelles 
bandes commelncèrent à ravager les plantations de la riviere Cottica 
et  descendirent peu à peu jusqu’aux portes de Paramaribo. 

Ces’ bandes, indépendantes au début, sg réunirent toutes s~ous un 
chef unique le mulâtre Boni dont elles adoptèrent le nom. 

La colonie hollandaise, mlenacCe, fit venir d’Europe 1.21010 soldats 
sous les ordres du colonel suisse Fourgeoud qui organisa aussitôt 
une campagne méthodique contre la bande de  Boni. 

Les opérations furent longues, elles durèrent de 1773 à 1777, 
Fourgeoud chassa les insurgés successivement des criques Cottica, 
Comewine, Gormontibo, Buana, Paramaca et finalement de la rive 

La campagne avait été meurtrière, sur les 1.200 soldats, 201 seule- 
ment retournèrent en Europe en parfaite santé (Stedman) (32). 

Installé à Bonidoro (rive droite du Maroni), Boni n’en continua 
pas moins à faire de fréquentes incursions sur le territoire hollan- 
dais oh sa bande ravageait les  plantations. 

Vers 1785, il tenta, sans succès, d’enlever le commissaire hollan- 
dais résidan$ près du grand Man des Youcas 2ì P,olce%i. Ge fut l’ori- 
gine de l’alliance des Youcas avec les Hollandais, qui mirent alors 
à prix la tete de Boni. 

Poursuivis et braqués sans cesse par les Youcas et les Hollandais, 
en plein temitoire français, les Bonis Temontèrent le Lawa et la 
Marouini où ils s’établirent, semant la terreur parmi les Indiens Ou- 
pourouis qui durent évacuer précipitamment cette trivi&re. 

En 1792, Boni fut tu,é dans la haute Marouini lors Id’un engage- 
ment avec les Y O U C ~ S .  

Sous le grand Man Agossou, son remplaçant (1792-1810), le gros 
des villages Bonis se trouvait encore dans la Marouini (Coudreau). 

I 
. 

. 

I 

gauche du Maroni. Boni se réfugia alors en terre française. I 

I 

. -  

I 
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LB, ils vivaieni en assez hons ternies avec leurs voisins les HOU- 
couyennes qui & cette &poque dtaient en ,guerre avec les Oyampis.  

Vers 1810, Agossou mourut et f u t  remplacé par Gongo ; cinq ans 
pluls tard les Bonis commencèrent B 6vacuer Ia Marouini pour se 
fixer de nouveau dans le Lamm 

Pour essayer de sortir de l’isolement dans lequel les tenaient les 
Y a z m s  et pour tenter de ravir aux Oyampis le monopole du com- 

blancs dei l’Oyapock, ils se mirent en campagne 
contre ces Indiens et, passant par 1’Inipi et le Camopi, ils les batti- 
rent et tuèrent leur chef Ouaninika en 1842. Ils devinrent par la 
suite les maîtres du haut de ce fleuve. 

Plus tard, ils essayhrent d’attaquer le poste militaire f ranpis  de 
Gafesoca sur le bas Oyapock. 11s furent complètement défait(? ; seuls 
quelques survivants purent s’en retourner ali Lawa annoncer la 
mauvaise nouvelle. 
. Depuis cette époque les Bonis n’ont plus quitt6 le Lawa ; ils res- 
tèrent isolés dans cettr partie du fleuve, voisins, dies Koucou!gennes 
et vassaux des kTozrcns. En 1851, ils devinrent protéghs de la 1‘ ’rance 
B la suite d’un trait6 conclu entre le reprksentaat €ranpis de la 
Commission de d&nitation et Adam leur grand Man. 

Au sujet de leur nombre, Coudreau nous dit en IS90 : 
Q Lors de la guerre de Boni contre les Hollandais, les Bonis pas- 

<r, saient pour 6tre la plus nombreuse des Iribas ds nègres, marrons... 
<< Lors de leur d6Eaite en 1792, leur chef mort, ils furent arbihai- 
< rement confifhs par les Hollandais B la surveillance des I’otlcas ... 
i< C’est pendant cette pbriode d’esclavage, comme ils disent, qu’ils 
<< durent se rkduire conpid6rablement en nonibre. Il semble avoir 
<< aujourld‘hui une tendance & augmenter. >> 

Lors de son passage sur le Maroni, en 1887, ce voyageur 6valuait 
à 1.545 individus la population des Noirs réfugiés du Maroni ; ré- 
partis de la facon suivante : 

’ 

~ 

Bonis . ~. . . . . 625 dont 475 en terre francaise 
Youcas . . . . . . 570 dont 515 en terre franpise 
Poligoudous .. 1510 ’ 

Paramacas . . . 280 dont 50’ en terre française 
1 a 040 en terrei flranqaise 
.i$ 

Au total . . * . . . . . . 
Ea papulation importée en Guyane française s’est- constituée pro- 

gressivement da 1677 h 1830, épocpe & laquelle elle a atteint un pre- 
mier maximum de 2B.500 habitants (non compris les Noirs réfugiés). 
Elle a‘subi ensuite les fluctuations plus ou moins importantes S h i -  
vant le jeu des, courants d‘immigration (voir graphiques). 

Les taux de mortalit6 observés, toujours supérieurs & ceux de la 
natalit&, montrent que cette population a, de t o u t  temps, été en voie 
de régression et qu’elle n’a pu  se maintenir ou progresser que par 
des apports successifs. 

Elle a évalué de! différentes manières selon le milieu auquel les in- 
dividuis se sont adaptés et non pas suivant les affinités ethniques. 
~ 0 ~ s  avons, comme exemple les Noirs réfugiés, qui vivent h I’état 
semihprimitif et la population minière dont le genre de vie est dif- 
f4ren.t. de celui des habitants des communes. 



\ 

Du point de vue ethnique, la populatilon de la Guyane francaise 
comprend actuelEzment des Européens, des Créoles, des Asiatiques, 
des  Indiens autochtones et des Noim réfngids. Il faut y ajouter 
quelques Arabes da I’klkment penal et des émigrés, Syriens et Liba- 
nais. 

Les Européens. - Ils sont en nliiiorite ; ceux de l’élément libre 
sont représentes par des fonctionnaiires civils ou militaires et par 
des employés ou agents de diverses entreprises commerciales ou 
industrielles. Leur nombre peut variar de 200 à 30101, mais ils ne 
fod., en général que des séjours temporaires plus ou moins longs. 

Ceux de I’BlCment p h a l  sont plus noinbreux (2.000 environ) ; ils 
comprennent des transportes en cours de peine, des relégués et des 
1iI;krés. Ils tendent à disparaître ; depuis la suppression de la trans- 
pcrtatiori, beaucoup de libérgs ont 6té rapatries sur leur pays 
d’origine. 

Les Créoles. - Sous ce terme on englobe tous les individus de 
race noire, ainsi que tous les produits de métissage jouissant de 
droits civiques. Les Créoles constituent la majeure partie de la po- 
pulation urbaine, rurale et minière : leur nombre est d‘environ 
2S.GOO. 

Les Noirs réfugiés. - Ce sont, nous l’avons vu, des descwdants 
d’africains ,retourn& volontairement à 1’Ctat primitif. Ils Vivmt en 
famille sur les rives du Maroni. Leur nombre est important, mais il 
n’est connu qu’appl?o~~mati-\re~e~nit. Depuis Coudrielau, $1 sembhe 
qu’aucun recensement sérieux n’a éte fait ni  du c6té francais, ni du 
côté hoIlandai’s5 sauf p o h  les Bonis. Ce recensement reste a faire ; il 
présente de réelles difficultes en raison de l’instabilité de ces popu- 
lations. Les Soucas par eseniple habitent le Tapanahony, ils sont 

I 

I 

I 
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d‘obédience hdandaise  ; leur population a augmenté å tel point que 
de nomh~mses  familles ont installé leurs abatis sur les rives du 
Maroni et dans les îlets, oh il est trBs difficile de les joindre. D’autre 
part, une même famille peut avoir plusieurs abatfs et par conséquent 
plusieurs carbets en des endroits diffkrents. 

Absolument indépendants les Noirs re‘fugie‘s n’ont aucun statut 
social et peuvent s’installer n’importe oil ; leurs trad’itions ne leur 
impose que deux choses : naître et mourir au c( Grand pays >> ; leur 
nomadisme est donc relatif. 

Les Bonis sont d’obédience franqaise, leur << Grand pays >> com- 
prend t5hq villages groupés sur le Lawa au-dessus des grands sauts. 
Ce sont, d‘aval en amont : Cottica (rive hollandaise) ; Enfant Perdu 
(îlet) ; Bonivillc (rive francaise), Assici (îlet), Pahiston ou Papa 
Gaston (rive française). 

Les villages YOUCQS sont au nombre de vingt-trois groupés sur le 
Tapanahony, un peu en amont du confluent de ce cours d’eau avec 
le Lawa. 

Le e Grand pays B, Paramoca, est situé sur le Maroni, il comprend 
les villages de Langatabiki, Nasson ou Ameltan et Pakiratahilri, tous 
installés sur les îlets. Les Paramacas sont sujets hollandais. 

Les Poligoudous, peu nombreux, ont fusionnés avec les Yonccus. 
Au couis d‘un voyage sur le Maroni, nous wons voulu nous ren- 

dre compte de l’importance de la population vivant sus ce fleuve. 
Dans ce but, un levé d’itinéraire a été exécuté en notant au passa- 

ge tous les lieux hahitési. Seuls les carbets visi’bles de l’embarc a t’ ion 
ont ét6 comptés, I1 est &vident que, dans nos approximations, now 
restons au-dessous de la vérité, étant donné que de nombreus cas- 
bets sont situés1 dans l’intérieur des îlets (non vjsibles) et que, d’au- 
tre part, l’itinéraire n’a pas pu sillonner tous les bras du Maroni ni 
passer devant tous lesi îlets habités, et longer en même temps les 
rives habitées. 

Voici nos résultats : 
Poprrla fion Youea 

Bas Maroni (entre Sparwine et Saut Hermina) : 
rive française et ?Bets . . . . . . . . . . . .  SO carhets 
rive hollandaise . . . . . . . . . . . . . . . . .  10 carbets 

Moyen Marmoai !:t Lawa (entre Beïnian et Gonini) : 
rive française et îlets . . . . . . . . . . . .  292 carhets 
rive hollmdaise . . . . . . . . . . . . . . . . .  32 carbets 

c 

Total ..................... 3G4 carbets 

Nous évaluons en moyenne à cinq.les membres d’une faniille occu- 
pant un carbet (le @re, la mkre et trois enfants), ce qui f3it pour les 

. Youcccs environ 1,820 indiuidus, 
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Population Paramaca e 

rive française et îlets . . . . . . . . . . . .  129 carbets 
rive hollandaise . . . . . . . . . . . . . . . . .  40 carbets 

Total ..................... 168 capbets 
- 

Soit environ 845 inldivldus. z 

Population Boni 
Lawa (le recensement a été fait en 19.46 par lo chef de circons- 

325 individus, 
cription, pour la rive francaise) : I 

rive française et îlets . . . . . . . . . .  
rive hollandaise . . . . . . . . . . . . . . .  150 - 
bas Mtaroni (environ), . . . . . . . . . .  SO - 

Total . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  555 - 
-- 

Récapitulalion : 
~Youcas ...................... 1.820 individus 
Paramacas . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  S50 . - 
Bonis . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  550 - 

Total . . . . . . . . . . . . . . . . .  3.220 - 

Sans compter la population Yozcca: des 20 villages du Tapanahony, 
il y a aul moins, sur la Maroni, 3.220 individus, dont 2.6610 ten terre 
française ou sur des îlets. 

Sans aucun doute depuis Coudreau (1892), la population des Vozz- * 
cas et des Paramacas a augmenté tandis que celle des Bonis a sen- 
siblement diminué. 

Aux groupements, Bonis, Paramncas et Poucas qui vivent en fa- 
mille sur le Maroni et le Lawa, il faut ajouter les Sarainacas sujets 
hollandais qui, selon un arrangement. entre les Gouvernements fran- 
çúis et hollandais, siqnt autorisés à faire du canotage sur les grandes 
rivières de la Guyane franpise. Ils son environ 300, ne faisant sur 
le territoire français que des séjo temporaires de 3 à 5 ans : leurs 
familles ne les accompagnent pas et restent au << Grand pays x de la 
rivière Saramaca ea territoire hollandais. 

Les Indiens dutoehtones. - Comme nous l’avons vu dans un c‘ha- 
I pitre préckdent, les Indiens ne sont plus représentés aujourd’hui 

que par cinq groupements très réduits qui sont, par ordre d’impor- 
tance : les Galibis, lesi Oyampis, les PaZicoum, les Roucoityermes et  
les Emerillons. 

Les Galibis sçmt dispersés actuellement sur trois bassins : Couna- 
mama, Iracoubo et  Mana. Ceux de Sinnamary et d’Orgailaho ont 
disparu et ceux du Maroni sont tous sur le territoire hollandais. 

Leur population! s’élève à 335 hahitants, en huit groupes ou villa- 
ges. Les familles sont bien constitubes et les menages de longue 

I 

* 

I 

, 



dur6e. Le nom;bre des enfants chez ces Indiens est relativement élevé. 
La moyenne par mknage non stérile est de sis enfants. 

La répartitiofi numérique des indiens Galibis est la suivante 
(fig. 1) : 

I 
Carte srh$mattqque !$ & 

- Ripartitmm des Indiens Galibis en 4966 I 

FIGURE 1 

Hommes Femmes Enfants Total 
i - - - - 

Bassin d’1rnconbo (*) ; 
.... vi!lage de Pierre Bateau 2 2 3 7 

village de Balata 4 6 12 . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . .  village de Bolo 3 ( i  3 9 . . . . . . . .  village de Patagaie 6 12 26 

village de Maniga 8 110 20 38 

village de Siverine 3 3 110 16 

. . . . . . . . .  
Bassin de Counnmama : 

Bassin de la ilhna (4:) : 

......... 

village de Pointe Isere . . . . .  30 28 48 106 
vfllage de Couachi . . . . . . . . .  27 27 . 67 121 - A -- - 

83 83 169 335 
Les OyGmpis étaient au nombre de 250 en 1941 ; 110 &aient éta- 

blis suIr notre territoire, répartis en deux villages : Alicoto situ6 sur 
ILL rive gauche de l’Oyapock, un peu en amont du confluent du Ca- 

(:Pl Les Galibis d’Iracoubo vienneiit d’être regroup& sur la cate au lieu dit 
e Grosse Roche Y,  non loin e t  B l’Ouest d3lracouho ; ceux de Mima ont dtB 
mssembl6s 1.8crmment près des TIatles, ali lien dit (< Wara 2 .  
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mopi et Tacouané (dans le haut du bassin, entre le Iierindioutou et 
1’Oyap ock. 

Le recensement qui paraît le plus exact et qui a kté efiectué per- 
sonnellement par le MEdecin-Lieutenant Heclcenroth (33) en 1941, 
indique les nombres suivants : 

I 

, Hommes Femmes Enfants Total 

village d‘hlicoto . . . . . . . , . . 18 20 15 53 
village de Tacouane . . . . . . . 22 18 11 51 

40 3s 26 104 

-- - - - 

- - - - 

Le reste de &te thbu se trouve stur le versant ‘amazonien des 
TumueHumac, en deux villlages : Kouc e t ,  Piraouiri (voiT Publ. 

Les Palicours. - En 1941, Heclcenl-0th confondant les Palicours 
de l’Oyapock BtaIblis sur nobre territoire avec les anciens Marouanes 
du groupe caraïbe, 6crivait dans son rapport : 

ti ... Bien que n’habitant pas à proprem,ent parler la Girconscrip- 
<< tion puisqu’ils n’y font que des s&jours temporaires, les Indilens 
c de cette tribu sont les descendants <de la  grande tribu des Aroua- 
<( p e s  qui peuplaient autrefois tout le bas Oyapock et le Nord du 
<( Brésil. Ils sont encore nombreux aujourd’hui, mais la plupart 
<< demeure dans les villages brésiliens de Ouassa, Rocawa et Qouripi 
e oh ils seraient, nous a-t-on dit, pIustieulrsi ceniaides d‘individus ... 
Q Les Marouanes (donc les Palicours) qui vivent SUT le territoire 
e français sont réparti>s dans de petits villages de l’estuaire de l’Oya- 

pock : Saint-kouis, Couman-Couman et, sur la rivière Ouanary, 
c( au villago de Petit Toucouchi ... Ils sont a u  nombre d’une centaine 
<< d’individus. Leur chef est le capitaine Miathias qui habite Saint- 
Q Louis ... Les enfants sont nomlbreux chez eux, mais la mortalité 
< infantile est forte. Le paludisme et les effections pulmonaires Ifont 
e de grands ravages ... a 

M. Lerouge, qui habite l’Oyapock et qui a vécu assez longtemps B 
Saint-Louis auprès du chef Mathias, nous a confirmé les ohserva- 
tions d’Helcenroth. Quant aux Marsumes,  31s se slont éteints h e m -  
ment, car cm rencontre encore des vestiges de leurs villages sur la 
crique qui porte lem nom (voir Publ. no 1810, fig. 4). 

Les  Roucouyennes. - Les renseignements les plus récents sur le 
nombre et  la dispersion de ces Indiens de 1’Itany nous  ont kté fournis 
par M. Hurault, ingénieur géographe, qui a parcouru cette région 
an 1948. 

Les Roucouyennes du Haut-Chinalé ont complètement disparu ; 
ceux de 1’Rany ont descendu peu Q peu ce cours d’eau et on en 
compte actuellement 64 en terre franqaise et 40 environ sm la rive 
hollandaise. Leurs villages sont au nombre de quatre : sur la rive 

1l0 18Q fig. 4). 

I ’  

I 
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francailse Aloike situé à u n  kilomètre au Sud du premier des sauts 
de 1’Itany ; Malavate situ6 au-dessus du saut L~olo ; Tiliwé situ,é 
au-dessus des sauts Gran Man Ponsou ; sur la rive hollandaise Yana- 
mulé sur la crique Oulemary. 

Le dénombrement des trois villages de la rive- fraqaise s’établit 
comme suit (fig. 2) : 

Reparlition dea Indiens 
R D U L D U ~ ~ ~ ~ P S  en 1946 1 

FIGURE 2 

Hommes Femmes Enfants Total - - - - 
village d’dloiké .............. 4 5 4 13 
village de Malavate . . . . . . . . . .  8 10 12 30 

............ 10 21 5 village de Tilimié 6 

1s 2/01 26 64 
- - - - 

Les Emerillons. - Suavant leur habitude ces Indiens continuent. 
à errer d’un bassin A l’autre, sans se fixer dkfinitivement. C’est ainsi 
qu’en 1944, au cours d’un voyage sur PApprouagne, nous avons pu 
voir près du saut Batardeau, un village ém,eriI.lon de cinq czrbets, 
dont les habitants étaient pairtis au  Camopi. En mars 1945, le R.P. 
Jérôme desservant à Regina, nous signalait l’installation recente de 
40 de ces Indiens à saut Gravier, un peu en amont du saut Batar- 
d’eau. 

Par la suite nous avons pu joindre l e  Chef Ide ce groupement, 
Tsoin dit Petit-Papa. I1 n o m  a renseigne sur le nomfbre desi deriiiers 
représentants de sa tribu qui est encore aujourd‘hui divide en 
quatre groupes : 
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Hommes 

Bassin de Z’Approuague (*) : 
village de saut Gravier ....... 10 

Bassin de l’Oyapock : 
village de Maroupi .......... 6 
rillage du Bas-Inipi .......... 5 

Bassin du  MaToni : 
village du Bas-Tampoc . . . . . . .  6 

1 27 

- 

- 

Femmes Enfants azota1 - - 
5 11 26” 

4 4 14 
5 10 4CI 

2 4 12 

16 29 . 72 
- - - 

Les décès, dlepuis 1931, sont au nombre de 27 (16 du seqe mascu- 
lin et 11 d u  saxe féminin). I1 faut conclure, si ‘les renseignements 
recueillis par Douvier sont exacts, qu’il y a eu, dans le même laps 
de temps, 31 naissances (voir Public. no 180, fig. 4). 

En résumé, la population indienne se réduit actuellement à 850 
individus dispersés sus silx bassins de la- Guyane française. 

Les Asiatiques. - Ils sont peu nombreux, qu,ellques centaines de 
Chinois, de Syriens et d’Annamites tendent de plus en plus à se 
mêler à I’élBmienD créole. Ce sont eux qui détiennent le monopole du 
commerce de détail à Cayenne et dans les communes. 

PBn6tration des races 
La pénétration des races s’est efTectuée entre noirs et blancs dès le 

debut de Ia colonisation : malgré les préjugés de l’époque le nombre 
des mulâtres auSmenta B peu près d’ans les mêmes proportions que 
celui des noirs. Le tableau suivant en donne une image concrète : 

Annkes Blancs Noirs Miildtlr’es 
I 16177 . . . . . . . . . . . .  301 1.151 15 

1726 . . . . . . . . . . . .  296 2.436 28 
1740 ............ 666 4.634 54 
1787 . . . . . . . . . . . .  1.735 10,‘OlQ 475 

I 1819 . . . . . . . . . . . .  987 13.309 1.698 
1824 . . . . . . . . . . . .  996 14.009 1.872 
1825 ............ 1.280 19.219 2.204 

Coudreau parle de métissage entre les blancs et les Indiens’ autoch- 
tcnes à l’époque. de prospérité des missions (1709-1762). Ce métis- 
sage, s’il a eu, lieu, a certainement pris fin aprks la disparition des 
Indiens .et n’a, ‘en tout cas, pas. laissé beaucoup de traces. 

Les immigrations indoue et chinoise du XIX“ siècle ont aussi donné 
lieu à divers métissages qui se sont poursuivis jusqu’à nos jours, La 
Tace dMe e Créole 2 com,prend donc des types très différents ; le noir 
cependant domine partout, notamment dans les communes. 

A Cayenne et B Saint-Laurent on observe touts uine’gamme vari6e 

, 

I 

i 

, 
. *  I 

(zk) Nous venons d‘apprendre In inort du Chef.de ce groupeineut qui, par  la 
suite, a quitté 1’Approuaguc pour se joindre aux Iitdieiis Emerillonq de 1’Inipi 
et de l’Oyapock. 
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allant du blanc pur au noir pur, en passant par le mulâtre eb par les 
metis chinois et indous. Très souvent, chez certains individus, le 
caractère dominant est imprécis. 

Dénombrements. Répartition. Densif6 
La population s'élève, d'après le recensement 'de mars 1946 (34), 

à 28.547 habiitants répaTtis de la facon suivante (fig. 3) : 

FIGURE 3 
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1" Sur le territoire de la Guyane proprement dite 

22.007 habitants formant la population des comm,unes ; 
376 habitants reprisentant certains cadres de fonctionnaires 

euxopéens ; 
1.140 transportks en cours de peine, relégués ou déportés. 

3.50\2 habitants formant la population minière ; 

1.355 habitants représentant Ia population des tribus indiennes 

2" Sur le territoire de l'Inini 

31 fonctionnaires des cad,res métropolitains ; ' 

et des, noim réfugiés ; 
136 individus de l'élément pénal. 

La population des communes est r6partie sur le littoral, depuis 
l'Oyapock jusqu'au Maroni. En dehOrs de la e l l e  de Cayeane qui 
compren4d à elle seule la moiti8 de cette catégorie de population, et 
Saint-Laurent-du-Mlasoni, ces communes ne forment pasi à propre- 
ment parler des agglomérations homogènes ; il existe bien pour chad 
cune un bourg comprenant u n  noyau de maisons, une église, une 
école et une m,airie, mais les habitants sont, pour la plupart, disper- 
s& dans la campagne ; parfois assez loin du bourg, et vivent dans 
ce que l'on appelle en Guyane les habitations. 

La commune de Macouria, par exemple, est constituée par une. 
cinquantaine de ces habitations &chelonnées sur 3101 lcilomètres de Ia 
route coloniale no 1. L'éCole est au 7" kilomètre et le bourg avec son 
kglise et sa mairie au 17". I1 en est de mgna des communes de Kou- 
rou et de Sinnamary qui s'étendent respectivement sur 25 et 35 kilo- 
mètres de cette même route (fig. 4). 

/ 

o 





A_ 

COMMUNES Masculin 

Cayenne ............ 5.180 
R h i r e . .  ............ 350 
Matoury.. ........... 147 
Roura.. .............. 262 
T o n d g r a n d e . .  ...... 48 
Montsinéry.. ........ 106 
Approuague ......... 478 
Oyapock ............ 660 
Ouanary ............ 129 
Macouria. ........... 321 
Kourou ............. 302 
Sinnamary . . . . . . . . . . .  671 
Iraeoubo. ........... 558 
Mana.. .............. 738 
Saint-Laurent. ....... 1.230 

Totaux. .... 11.180 
I 

FBminin Total En fan t s 

5.781- 10.961 9 * 798 
189 539 86 
82 229 43 

175 437 86 
41 89 28 
79 185 62 

378 856 246 
584 1.244 281 
129 258 90 
376 597 163 
280 582 308 
702 1.373 481 I 

561 1.119 333 
705 1.443 476 
865 2.095 533 

10.827 22.007 6.014 
- 
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Bassin du Sinnamary 
Abonnenc 1945 

Européens.. ......... 
CréoIes .............. 
Samaracas ........... 
Bassin de Kourou 
Gendarmerie 19451 

Créoles.. ............. 
Bassin de la Comté 

Abonnenc 1941 
C;éoles. .............. 

' Saramacas. ......... 
Bassin de l'Oyapock 

Heckenroth 1941 
Européens ........... 
Créoles.. ............. 
Saramacas.. ......... 
Indiens Palicours.. .. 
Indiens Oyampis.. ... 
Indiens Emérillons.. 
Bassin de la ilfana 

Abonnenc 1 9 4 4 4  
Européens. .: ........ 
Cr6oles .............. 
Samaracas ........... 
Indiens Galibis ('*) . . 

Bassin de I'Approuagut 
Abonnenc 1944 

Européens ........... 
Créoles.. ............ 
Samaracas .......... 
Indiens Emérillons , 
Bassin du Maroni 

R. P. Didier 1945 
Earopgens.. .... i.. . 
Créoles ............. 
Youcas (+) ........... 
Paramacas (*I . .  ..... 
Bonis (3.. .......... 
Indiens Emérillons. 
P Roucouyenne: 

Bassin d'lracoubo 
Abonnenc 1945 

Indiens Galibis y). 
Bassin de Counamamc 

Abonnenc 1945 
Indiens Galibis y). . 

TOTAUX. .... 

- 
Créoles et Européens 

ammes - 

5 
261 

G 

520 

1 
201 

4 
261 

2 
306 

4 
881 

- 
2.452 
- - 

emmes 

141 

211 

125 

141 

166 

490 

(+I Rives franGaises e t  îlots. 
("1 Sur le Territoire des communesI 

hfants 

32 

60 

39 

32 

82 

201 

- 
I- 

FOTAL 

5 
434 

G 

791 

1 
365 

4 
434 

2 
554 

4 
1 A72 

TOIRS 
bfugik 
- 

31 

19 

77 

105 , 

40 

1.610 
645 
405 

2.932 
- - 

NDlENS 

- 

100 
140 
34 

227 

26 

12 
43 

92 

16 

- -- 
T O l A L  
eneral 
Par. 

iassin - 

470 

6 

810 

681 

770 

sr 

623 

L.291 

92 

16 

1.758 
- 
- - 
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La densité d‘une population dépend de la situation géographique, 
du relief et de la richesse du sol. 

En Guyane les agglomérations se sont constituées à l’enibocchure 
des cours ü’eau en raison de la facilité des communications avec 
l’intérieur par ces voie5 naturelles. Les peuplades primitives se sont 
concentrkes sur leuss rives, en des lieux btien déterminés, pour des 
raisons vitalles de chasse OLI de pêche. 

La superfiaie de la Guyane proprement dite et celle du tersritoire 
de l’Inini totalisent 53.590 lillombtres carrés (mfesurés slur la, carte 
au 1/500.000” du Service géographique de 1945). 

La banda côtière, qui constitue le territoire des communes, a envi- 
ron 9.755 lrm2 et compread 212.007 habitants ; c’est la partie la plus 
peuplée de la Guyane avec une densit6 générale de deux !habitants 
(2,2) au lu@. . 

La ville de Cayenne compte 10.961’ha itants, c’est-à-dire près de 

festait une intense activité économique, les communes rurales 
comprenaient les 2/3 de cette population. Cette agglomération mise 
à part, la densité rurale est de 1,l  habitant par kmP. 

Sur le territoise de l’Inini, on peut considérer deux zones : l’une 
faiblement habitke, de 50.574 km“ quai renferme envi+on 7.700 habi- 
tants (0,l au km2), dont le plus grand noidhre est établi sur le Ma-, 
roni et sur le L\awa ; l’autre déserte qui couvre les hauts bastsins du 
Maroni, de la Marouini, du Ouanapi, de I’draoua, du Camupi, du 
Tamouri, du, IYaroupi, de l’Oyapock et le versant Nord des monts 
Tumuc-Mumac. Ce territoire, mal délimite au Sud, mesure 23.261 

, la moiti6 de la popu1,ation creole, alors qu li? en 1824, lorsque se mani- 

1 

1 ,  kilomètres carrés. i (  

Mouvement naturel (*) 

NafaIitd. - En 15 ans, de 1930 B 1944, on a $enregistré, clans les 
communes de la Guyane proprement dite et 9 Cayenne, 6&17 nais- 

‘ sances. Le taux général d’e la natalité a varié, pendant cette ptriode, 
de 20 à 25 pour 1.000 habitants avec une moyenne ‘de 21,2 %(. 

Au siècle dernier, le même taux, pour une période analogne (ide 
1531 A 1847), oscillait entre 16 et 35 %G (moyenne 21 %o) dans la 
plopulation noire et entre 22 et 35 (moyenne 25 %o) danis la. POPU- 
lation blanche. D’après ces chiffres, on voit qu’en cent ans, la nata- 
lité en Guyane n’a pas changé (fig. 5). 

Si l’on calcule le taux de la natalité pour chaque cQmmune 

(4:) Tous les chiffres que nous donnons pour la période actuelle ont été four- 
nis par les Maires des communes rurales (sauf hfacouria), it In dcniande d u  
Chef de Service de Santé ; ceux concernanL Cayenne ont et6 recueillis par 1103 
soins dans les registres de 1’Etat civil de cettc ville. 

, 
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de la Guyane, on observe des différences assez importantes d‘un bas- 
sin. à 1’au;tre (fig. 6). Sinnamary, par exemple, bat le record de la 
nztalité avec un taux tannuel mloyen de 31,9 %o habi‘tantmsl, tantdis que 
Mana présente le taux le plus bas avec une moyenne de 14,s habi- 
tants. 

Le tableau suivant donne pour chaque bassin, dans l’ordre décrois- 
sant, le taux larnnulel moyen de la natalité calculié sur 12 anaées. 

I 

Bassins Population en 1946 Taux de la natalit6 
-. d - 

................... Sinnamary 1.373 31,9 %e 
Sat-Lausent-dw&$ar~oni .......... 2.095 28Y9 %o 
Saint-Georges (Oyapoclc) 1.502 26 
Kourou ................ i . . . . .  582 2434 %o 
Appr ouague ................... 8563 2224 %o 

Cayenne let environs ........ , . 13 .[O87 2094 %o 
Iracoubo ...... , . . . . . . . . . . . . . .  1.119 18Y3 %o 

&¡ana ................ I . . . . . . .  1.443 14,s ?Lo 

....... 

. 
Le déséiquilitbre des sexes est en faveur des garcons. Sur 7.395 

missanees enregistrées, de 1930 B 1944, on note 3.939 individus du 
sexe masculin pour 3.556 du sexe féminin : d’où une dffférepce de 
283 unités qui est lapement cdmpensée par un excès de 671 décès 
masculins pour la ,mieme période : . I 

Quoique le taux de la natalité soit un peu supérieur à celui de la 
France, il reste à la limite des <( taux faibles >> et comme, en gene- 
ral, dans,les pays chauds i l  est plus élevé que dans les pays tempé- 
rés, on peut considérer que celui de la Guyane française est encore 
trop bas si on le ciompare aux taux des pays voisins qui subissent les 
mêmes influences climatésiques (fig. 7), 

C’est ainsi qu’h Surinam (Guyane hollandaise) (*I, pops l’enseni- 
ble du territoire et pour une période similaire (de 1938 à 19461, il 
varie de 29,5 B 35,5 %e habitants avec une moyenne annuelle de 
31,9 %e. La moyeune générale pour 1946 était dans cette colonie de 
34,2 %,,. Ptar race on avait : 32,2 %a pour les Créoles ; 444 O/GC pour 
les lndous et 25,8 %a pour les Javanais. A Barbade, ce taux était de 

1939. En Guyane anglaise, il était de 35,2 %o en 1946 et B la Marti- 
nique de 23,8 en 1937. 

Mortalité. - La moi.talité en Guyane est relativement élevée. De 
1930 à 1944, on a enregistré dans l’ensemble de la Guyane propre-. 
nient dite, 8.363 décès dont 4.517 du sexe masculin et 3.846 du sexe 
iéminin. 

, 

I 29.4 ?ho en 1934 ; dans 1’Etat de São-Paulo, il atteignait’30,9S FAa en 

I 

I 

- 
\ 

e) Renseignements aimablement conimuniqués par  le D’ Woll, Chef de l a  
I 

Sante publique h Paramaribo, que no115 remerçions. 

. 

\ 
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Le taux des décès a varié pendant ces 65 années de 20’ à 31 %o 

habitants avec une moyenne de 34 $(. Ce taux est supérieur à celui 
des naissances. 

Durant la période c p i  s’étend de 1830 à 1847, le m6me taux variait 
de 21 å 42 %o, avec une moyenne de 28,l gcj chez la population blan- 
che et de 26 à 401 Z0, avec une moyenne de 31,7 %o chez la popula- 
tion noire (fig. 5). 

Le taux annuel’ paT bassin varie comme celui des naissances, mais 
non parallèlement à celui-ci. 

On a, dans l’ordre croissant les moyennes annuelles suivantes : 

Iracoubo ........................... 14,7 %,, 
Mana .............................. 15,7 %o 

Sinnamary . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  16,4 . 
Kourou ............................ 18.7 
Saint-Laurent-du-Maroni . . . . . . . . . . . . .  25,5 %,o 

Oyapock ............................ 26 %o 

Cayenne et environs . . . . . . . . . . . . . . . . . .  2693 %o 

Approuague ........................ 35Y4 % o  

Les taux de Cayenne et de Saint-Laurei-Lt-du-Rilaroni sont relati- 
vement &levés compar:itivemeiit 2 ceux d’lracoubo, de Mana, de Sin- 
naniary et  ‘de Kourou, conimunes r6putées moins salubres. 

Seuls le chef-lieu et  Saint-Laurent sont pourvus de formations 
sanitaires bospitalikres et l’on peu t  admettre clue bien des habitants 
des communes voisines viennent s9y faire soigner et y décèdent ; ce 
qui ne peut qu’augmenter le taus  des décès de ces deux communes. 
Mais cette hypothese est aussi valable pour la natalité, car les fem- 
mes enceintes des agglomérations proches de Cayenne pn5fèrent 
venir nccoucher dans un établissement hospitalier o u  elles trouvent 
des soins médicaux. 

Pour toutes ces raisans nous avons réuni sous la rubrique e Cayen- 
ne et environs ;,, les communes voisines : Réniire, Nilatoury, Roura, 
Tcnnégrande et MontsinGlry (fig. 6). 

Si l’on considère isolément l’index de mortalité de la ville de 
Cayenne, on voit qu’il varie de 22 å 37 %o habitants avec une moyen- 
ne annuelle de 27 %@ (calculée sur 15 ans) ; celui de la natalité oscille 
entre 18 et 27 avec une moyenne de 20 %c pour la niiême période. 

Le taux pour la mortalité dans la coloiife holtanldaise voisine 
(rig. 7) varie pour la période comprise entre 1938 et 1946, d k  11,3 à 
15 %o avec une moyenne de 13,7 %,). Ce taux Pltait de 201,43 %o à 
Bélem en 1930, de 28,8 %,o à Récife, de 14 Ti! å Rio-de-Janeiro, de 
16 s/oo dans YEtat de Siio-Pau10’~ de 17,78 FIO a Niteroy, de 15,5 $o 
en Guyane anglaise (1046) et de 15,4 p p  la Martinique. 

_I 



. -. 
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* I  I 

& m a n c e  b Mortmatalit& 
Tableau comparati des taux de la natalit; de Ia 
mortalitd et de la morhnatalLt& à Cayenne et à 

, 

Paramaribo de 1938 à 4946 

FIGURE 7 

Mostinutalifé. - Le taux annuel moyen de la mortinatalité, dans 
les communes de la Guyane, calculé sur une période de 15 années, 
s’élève B 7 0 3  %o n’aisisances, avec ilni maximum de 111 %o en 1930 
et un minimlum de 39 Yio en 1942. 

Pour la ville de Cayenne et pendant la m&me période, ce taux 
varki t  de 33 á 134 %o avec une moyenne de 86,6 ‘$o. 

A Surinam, pour l’ensenlble du territoire, et  calculé suw neuf ans 
(de 1938 à 19,46), le taux moyen annuel de mortinatali(t6 s’&lève B 
44,s %o naissances avec des exMmes allant de 34,7 %o B 53,6 %a. 
Ce taux est plus 61evé dans la ville de Paramaribo’ (56 %o de moyen- 
ne avec des extrbmes de 45 et 66 

Mortalité infuntile. - A propos de ce facteur démographique, 
Rominger (35) écrivait : 

... La mortalité infantile represente le meilleur indice du niveau 
de culture, d’hygiène et de bien-être d’tm peuplle ... 2 

A Cayenne, la mortalit6 des enfants de O B u n  an  atteint le taux 
de 118 %o naissiances vivantes, moyenne calculée sur deux années. 
Nous n’avons pu malheureusement obtenir les renseignements 

Si l‘on considère que les taux les plus faibles sont au-dessous de 
50 %o, que les moyens oscillent entre 50 et 70 %o let les plus ClevCs 

nécess,aires pour établir le taux de chaque commune de la Guyane. \ 
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de 7‘0 à 10IOa pot on conviendra une fois de  plus que Ia Guyane fran- 
çaise est en état d’infériorité. 

Dans l’ensemble de la colonie hollandaise ce taux varie de 55’7 %/no 
4 84,7 %o naissances vivantes) avec une moyenne annuelle (9 ans) 
de 64 %o. I 

Le nombre des naisslances, des décès, des morts-nésr et des déch 
de 01 à un aa cbez Les Indiens autochtones et chez les Noirs refugiés 
n’est pas connu. I1 faut neanmoins sou,ligner l’importance du nom- 
bre des enfants chez lea Galibis d’hacsoubo et de Mana et chez les 
Youcas, nombre qui ,est certainement eil’ rapport avec u n  taux de 
natalit6 plus, élevé que celui de la population créole.. 

En ce qui concerne la population minière du territoire de l’Inini, 

pas d‘apprécier B leur juste valeur ces quatre éléments démographi- 
ques fondamentaux. 

, 

! les renseignements recueillis sont fragmentaires et ne permettent 

I Moüvement’ migratoire I 

Dans un pays aussi dépeupl6 que la Guyane franqaise, les départs 
ou les arrivées rkpétés de groupes d’individus peuvent prendre une 
impmtanca qui n’est pas à négliger du point de vna Id4miographiquei. 

Beaucoup die jeunes Guyanais s’en vont, ve” la Miétropde pour 
ne plus revenir. Chaque année dea bourses slant accordées a dles étil,- 
diants qui quittent le pays ; d’autres vont chercher en France une 
situation qu’ils ne peuvent trouver chez eux. Par csontre des Antillais 
français et anglais viennent s’installer en Guyane et s’ils trouvent 
un débouché pour leur activité ils s’y fixent définitivement, Des 
Chinois et des Syriens &migrés, déjà installés, font aussi venir les 
memb’res de leur famille de leur pays d’origine. D’autre part, le jeu 
de la retève des1 fonctionnaires métropolitains donne lieu également 
à des mouvements peu importants, mais constants. 

Pour pouvoir juger de l’ampleur de ces mouvements nous avoncs 
demandé au Siemice des ktramgers (Gendarmerie N’ationialle) le nom- 
bre des imidivBdlulsr entréS.et sortis dei I’a colonie d’ulrant unel périocle 
de 14 années (de 19.34 à 1947 inclas). 

Le tableau ci-dessous indiqne, par nationalité, l’a totalité des arri- 
vées et {des départs. 

i 

. 
. 

Arrivêes Départs 
i - ,  

Français ................. 6.770 6.1Q8 
Anglais .................. 1.876 1.685 
Ho;ll,mdaiS ................ 256 1.162 
Brésiliens ................ 140 154 
Chinois .................. 155 95 
Syriens et Libanais ....... 71 65 
Au tres nationalit Es ....... 346 363 

Totaux ............ 9,.614 8.632 

b 
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I 

I1 ressort de ce mawemlent une différence de 982 individus en 
faveur des arrivées. Ce nombre peut paraftre insignifiant, mais il 
montre bien que si la colonie se dkpeuple, ce n’est pas par I’mod(e 
de quelques-uns de ses habitants, comme l’ont admis certains au- 
teurs, mais bien par l’excédent des décès sur Tes naissances. 

i 
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111. - AVENIR DE LA PBBILILATIBN 

Dans les chapitres précédenks, nous avons fait le bilan démogra- 
phiquel ‘de la Guyanfe franqaise au cours de son histoire et à I’épo- 
que actuelle. 

Nous avons vu que le taux d{e la mortalité a tonjous éié supe- 
rieur à celui de la natalité, entraînant de tout temps la régession 
de la population qui n’a pu, de ce fait, se maiii%enir que par le 
mouvement migratohe. 

I1 nous reste à rechercliler les causes de cette forte mortalité, celles 
de la faibl’e natalité et 6tudier tensuite les moyeiils d’y rein&dier. 

1; 

I 

Faible watalitd 

La natalité est fonction de l‘organisation sociale d’un pays, de sa 
moralité, de ses traditions et de sa relilgion. 

Le peu d’e naissances enregisltdes en Guyane franqaise serait dû, 
d’après Tournier (361, à ha stérilité d’un trop grand nombre de 
ménages. Cet auteur précise qu’en 1936, sur 924 familles, il y en 
a n i t  347 (37 %> sans enfants, 158 (20 ‘3%) de u n  enfant, 133 (14 y&) 
de d e m  enfants, 190 (20 %) de trois A cinq enfants et 661 (7 $1 de 
plus de cinq lenfants ; et il ajoute : 

c ... Le chiffre de 347 unions stériles (ou l’étant devenues) est 
<< très élevé, si l’on songe que dans la population d’une localite 1/10 
<< des, ménages! sans enfants représente déjà un chiffre anormale- 
< ment élevé ... ;\ 

Tournier ne fait pas état des ménages illégitimes qui sont, il faut 
le dise, bieln plus nombreux. La nuptialit6 est en effet très faible ; 
en Guyane on se marie cinq fois nioins qu’#en France et deux fo is  et 
demie moins qu’à la Martinique. En 1946 on comptait 18.235 céliba- 
hires  pour 2.772 mariés. 

Les unions libres sont courantes et  le plus souvent éphénières, 
favorisant ainsi la propagation des maladies vénériennes dont cer- 
tpines ont fréquelnment comme conséquence la stérilit6. 

Le iionihre d’eiifants par menage est réduit ; e n  faisaiit le calcul 

\ 
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avec les chiffmes de Tournier et en comptant les 1910 familles toutes 
à cinq enfants et les 66 familles à sept enfants, on arrive à une 
moyenne de deu& enfants par ménage, ce qui est insuffisant. 

Une faible nuptialité peut avoir de graves conséquences sur la 
natalité et sus la mortinatalité. En effet, chaque union illégitime 
empêche un mariage légal ; d’autre part, le taux de reproduction ‘des 
ménages illégitimes est, en règle générale, toujours infkrieur à celui 
des ménages 1égau;x ; l’immoralité sexuelle qui est fréquente dans 
les unions de courte d u r k  détourne de la procréation. Ajoutons que 
la mortlalité chez les enfants illégitimtes est supérieure à celle des 
antres en raison des conditions moins favorables dans lesquelles ils 
sont élevés, (37). 

Indirectement le paludisime et l’alcoolisme ont une influence cer- 
taine sur le taux general de la natalité. 

D’autres facteurs peu connus et axiez délicats à étudier ne doivent 
pas être nkgligés. I1 s’agit de la restriction volontaire par l’avorte- 
mlent et  par les pratiques anticonceptionnelles. LA encore une en- 
quête reste & faire. 

Forte mortalit6 
Tandis qu’en France, en cent ans, le taux de la mortalité passait 

de 22 à 15 %,, durant la même période, en Guyane, il passait de 
29 %o à 24 comme nous l’avons vu, il est actuelllement supkrieur 
à ceux des Guyanes voisines. 

Bien des facteurs ont été invoqués pour expliquer cette Borte 
mortalité. 

En 1819, Banon. (38) admettait comme cause de dépopulation sans 
s’appuyer sur aucune statistique, i< l’influence du climat, les kcarts 
dc régime, les paasions tristes causées par l’isolement, la misère, Ise 
célibat, l’avortement accidentel ou volontaire, plus de femmes que 
d’hommies à la njaissance, le tétanos, la géophagie, les affectations 
mélanioolilques~, #einpoisonnement et enfin la mauvaise nioiurrriture >>. 

Sous ca vocable d’autrefois, il est permis de reconnaître quelques- 
unes des mêmes causes admises1 aujourd’hui. C’est ainsi que I’in- 
fluence du climat cache les, effets du palndisme, les écartsl de régime 
peuvent se traduire per l’alcoolisme, le tétanos fréquent indique u n  
manque d’hygikne certain. 

Actuellement, en se hasant sur les statistiques médicales ‘des der- 
nibres années, ainsi que sur les travaux recent de l’Institut Pasteur 
de Cayenne, qui ont trait à la pat’hollogie guyanaise, on eut se faire 

régissent cet ex,& de mortalité. 
une idée plus juste et plus concrète des principau*x P acteurcs qui 

Le climat. 
L’ktude de l’influence du climat sur l’homme n’a pas ét6 abordée 

en Guyane française. I1 est cependant important d’en parler au sujet 
de la mortalit4. 



I 
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Depuis le désastre de KOLUOLI (1763) notre colonie a gardé la répu- 
tation d’avoir un  climat insalubre. Toutes les fikvres pernicieuses 
et les affecticons fébriles aiguEs étaient, jusqu’au siècle dernier, 
imputées au climat tropical. Actuellement, faute de preuves, on 
admet encore son influence comme cause première de nombreuses 
manifestations pathologiques. 

Cependant les taux ‘de mortalité et  de natalité chez nos voisins 
anglais et hollandais qui stubissent les mêmes effets météorologi- 
quts, somt un témoignage formel de I’inocuité du climat pris en 
particulier. 

D’autre1 part, dans unte étulde &ente sur I’homme et le cl8iniat 
Icckonial, Ftarinaud (39) passant lm revue tous Iels fact,eurs ldporldre 
climatériqua s~uaceptiblles <#apporter des perturbahitons dans l’équi- 
lihre physicoBc@que de l’homme vivant en milieu trlopical, en arrive 
à*In eoncliusion suivantle : 

e ... II apparaît ainsi que, dans les troubles1 généralement attri- 
<( buCs au complexe niétéoropathol~ogique, l’action du complexe 

pathogène est de beaucoup supérieure à celle du complexe clima- 
e tique ... Dans I’éclosion des accidentls attribués au soleil ou à la 
e chaleur, le rôle déterminant relève le PIUS souvent de causes. favo- 
<< risantes let no6amiment d‘excès al2mentairesi ou dle boisson ... > 

Le climat ne peut donc avoir sur la mortalité en Guyane qu’un 
ròle accessoire et c’est ailleurs qu’il faut rechercher la cause princi- 
pale de cette forte mortalité. 

l .  

t 

Le paludisme. , -  
i 

Parmi les affections morbides, on doit inscrire en premier lieu le 
paludisme. 

‘Le Médecin-Commandant Fréville, chef du Service de Santé, disait 
en 1948 (401) : c ... Le paludisme est I’endCmie la plus, importante et 
la plus meurtrière de la Guyane. B. 

I1 sé-vit en effet avec intensité sur tous le terri’toire guyanais ; 
Cayenne, cependant, paT sa situation privilégiée en subii. moins les 
atteiutes. - Les st atistilques de 1’616ment pénal (41), milieu médicalement bien 

Sur un efTectigf moyen de 5.826 condamnés, la moyenne annuelle 
des hospitalisations pour paludisme (calculée sur huit ans, de 1924 
à 1931) était de 1.934 ; la mloyenne annuelle des déch  ‘étant de 176 
pour cette même période. I1 mourrait donc, chaque année par palu- 
di’snie, à cette époque, 30 de l’effectif pénal et 9 , l  % des palu- 
déen.; hospitalisés. 

En 1940, sous toutes ses formes, le paludisme a touché 851 Euro- 
pCens et 1.192 Créoles ; en tout, 2.043 cas. La même année il y a eu 
-107 hospitalisations pour cette affection avec 25 dWx,  soit un taux 
de mortalité bospitali6re d e  5,6 %. 

I 

surveill6, donnent une idée de l’importance de cette affection. 1 
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Plus récemment, les resultats de nombreux examens pratiqués 

anssi bien à Cayenrw que dans les communes (421, sur la totalité des 
enfants des écoles, ont 1;ermil d’étaldir les indices palud6ens, notam- 
ment l’indice end6mique de Rmoos que nous reproduisons ci-dessous. 
Ces indices m,ontrent pa rí‘aitement le degré de I’~end6mo-épidémie 
paiudécnne dans chaque localil6 : 

Saiiit-Georges (Oyapock) ...................... 52 
Ouanary .................................... 47 
Rkgina (Approuague) ........................ 55 
Souvenir (Ilaute-Mana) ...................... 20 
Haute-Mann e l  Haut-Approuague (moins Souvenir) 76 
R G U ~ ~  ...................................... 38 
IGourou ..................................... 75 
Siiiriamary .................................. 61 
Iraicouho ................................... 68 
Iki-ossony ................... l . . .  . . . . . . . . . . . .  76 

Colcioca . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  80 
Mlana ...................................... 37 
Wacapou-Benzdorp (Lawa) . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  65 
Sain t-Laurent-$du-Mar oni . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  12 
Cayenne .................................... 14 

Les conséquences démographiques mises à part, si l’mon songe que 
le paludisme réduit considérablement les capacités physiques et 
intellectuellesi des individus qui en sont atteints, on  peut en déduire 
le préjudice port6 à l’écanomie du pays. 

Ces indices nous montrent en e@& que les deux agglomérations 
principiales (Cayenne et Saint-Laurent) sont les plus épargnées par 
l’end6mie. Or ces deux communes comprennent ensemble le tiers 
de la population le nioinsi productif (commergants, artisans, fonc- 
tionnaires). Les deux autres tiers sont représentés par la population 
des campagnes let de l’intérieur, la plus laboriewse, laoplus producd 
tive et la plus malade. 

Lldcoolisme. 

talité (37). 

<( longues années en Guyane. D’après les statistiques douaniBres de 
<< 1937, la production locale s’est élevée à 702 ’hectolitres d’alcool pur 
c auxquels viennent s’adjoindre 1.445 hectolitres importés de la 
Q Martinique ; au total 279~0100 litres de tafia à 701” ont été bu en 
<< Guyane. Soit 11 litres 5 par an et par habitant, plus le vin, les 
(< apéritifs et les alcools de toute nature provenant de France et des 

Ces 11 lilres 5 représentent une moyenne annuelle par habitant ; 
mais bien des gens ne boivent pas d’alcool ou en boivent tres peu 

Villages Galibis (Couachi-Iraooubo) . . . . . . . . . . .  25 

L’alcoolisme est, Ià où il est fréquent, un gand facteur de“ mor- 

En 1937 Tournier (36) écrivait : << ... L’alcoolisme sévit depuis de 

B pays &rangers ... >) 

i 
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pour différen tas raisons : maladies, habitudes normales de tempé- 
rance, convictions personnelles ou religieuses, etc ... C‘est donc au- 
tant de fois 11 litres 5 qui s’ajoutent à la consommation moyenne 
des buveurs. 

Pour faire une comparaison, rappelom que la consommation an- 
nuelle moyenne par habitant, dans le département le plus alcooli- 
que de France, la Seine-Inférieure, est de 12 litres. 

Cet abus d’alcool ne peut qu’entraîner la déficience physiologique 
des individus, leur dkgradation physique, mentale et morale, les 
pr6disposler à la tuiberculosle et à la syphilis. I1 abaisse le rendement 
de Yéconomie et contribue non seubemlent à désoqaniser les foyers, 
mais à détruire La famille. 

I 

I 

La syphilis. 
La syphilis n’est pas rare en Guyane et la liberté des mlceurs asso- 

ciée à I’alcoolisme, contribuent A en augmenter la fréquence. 
Les examens sérologiques de l’Institut Pasteur (42) montrent 

l’importance de cete affection : sur 9.164 shrums examinés pendant 
une période de sept ,années (de 1939 à 1945), on a enregistré 2.066 
réactions positivesi à la syphilis, soit 22 %. 

Les causes de la m(ortalit6 infantile sont moins bien connules. Ici 
les statistiques incomplètes ne peuvent pas êire prises e n  oonsidé- 
ration, les causes de dé& n’étant indiquées que pour les enfants 
hospitalisés. CepenIdant il semble que les affecfions qui emportent 
le plus d’enfants, de O à un an, sont, à Cayenne, les infections 
gastro-intestinales auxquelles s’ajoute, au premier plan ddns les 
communes, le paladismie. 

Lles maladies du tube digestilf des nourrissons sont dfies princi- 
palement à l’alimentation défectueuse et aux mamaises conditions 
d‘hygihe familiales. . 

L’alcoolisme et la syphilis jouent égalemlent un rôle dans le taux 
élevé de la mortalité incantile. 

En résumé, la forte mortalité générale canstatée en Guyane est 
due en majeure partie à une affection triopicale : le paludisme et 
d‘autres facteurs steclonrdaires dont Fes plug importants son,t l’al- 
cosolisme, la syphilis, le manque d’hygidne et de bien-être. Chez he 
nourrisson, la gastro-entérite semble être l’affection la plus n-pmr- 
trière, 

Les remèdes 
Pour mpdifier le mouvement d’une population, il faut pouvoir 

agir sur la natalité, sur Ea mortalité et sur les migrations (37). 
En Guyane ftranqaise si l’on veut voir, comme dans les aolonies 

voifsihms, pa~ogresis~er ila popwlatkon, il est urgent de faire zugmenter 
la natalit&, de Baise bdsises la mortaW6 et di’enbr1eprendre l’imini- 
gration,. 
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Eolur faim augment,er la, natal.it.6, iil faut d'abond pnowquer la 
muJtipl.iication des anicons l,égit.im,es qui siont trop pe:u nombreuses, 
nous l',avons vu, mettr;e ulmfreh au dtMg1:llelment des  mœur.sl par une 
propagan,d(e adroitement mede ,  ,emp&cher et prévenir le vagabo'n- 
dage. 

I1 faudra protéger la maternité en ,général, mais surtout encou- 
r,ager le mariage, org.ani.s,er d,es services d'assistance prénata1,e 'et 
menetr des oampagnes ,éducatives aussi, bilen dans, les communes 
qu'au che€-li,eu. La protemcti,on de la famille doit être l'un de,s pre- 
miers soucis Idles. services 'd'assistance. 

Pour faire haisiser la niortalité, o n  ,d'attaquera d'.ahnd au &Zu- 
disme. En Guyane ace pirioblème est asse? kpi'neux et une cam!ppagnle 
antip a,ludi qae mewése ~riatiionnplJ~em en t sera certa iniem eut. on& eu se. 
Mais il. est d6,montrié q~ie les dépenselsl enga@e!s dans une luite de 
clette envergure (i"wct4cilde$, m&dicame&ts, travaux ,d'hygiène, pr,o- 
ps,gande, etc ...I sxertont 1,árgeimeint couvertes dans Pavenir p,ar l'aug- 
mentation d a  rendement des travailleurlsj de toutes catégories, ce 
gui entraîm par colnséquentt le rel8vetment de l'économie. 

La pulvéri,sxtion de D.D.T. B l'intérieur de tioutes les maisons 
d3es. aggIom,érattEons ..guyan.aises permettrait de, ,détruire sede- 
m'ent les anopihèlels vecteurs de paludisme', mais. encore la plupart 
d.es insectes ws.cepti.bles de transmettre ,d',autres affections. Cette 
niesme s1er:ait coInpBétNée par ha quininisation paéveinkiue dans les 
rbgions, à index trbs élevés, par des tkavaux de défrichement, 'd'as- 
sbchem,ent et de 'drainage aux ab,o.rds des l,ocalitks, par la suppr,efs- 
sion, des gîtea a anjophbles et surtout par l'éducati,on d:e la popula- 
tion. 

La syphiks,  1.a Zèpre, ert: I'aZeooZisme dlevront. fiabe l'objet d'une ' 

r&gl,ementat,ion sév&re tendant à éviter leur propagation. 
Une actilon d,evra être entreprise afin d'améli,orer les conditions 

d'existence de la population. Dméjà,. à Cayenne, une centrlale &&ri- 
que a été instaillée tout récemment e,t fonctionn,el nuit et jour, Les 
travaux d'ad:d"$ion d'eau s,e poursuiveint à .une cadence qui permet 
d'espér,er voir ,BOUS pe,u l%qu.ipement des i.mmeubles en eau courante 
et en appareils: sanitaires. Un réseau c.égo,Ûts est prévu et doit êt1r.e 
commencé cette a n d e .  

Ces mesares devraient atre étendues aux communes ruralels qui 
sont privées d'jean courante, ,d',électTi:cité, .de fossee septilqqes' et 

La mortaliti infantile eist l'un des prolbilèmes don t  b'imporimce 
est primor,diale* pour l'avenir, de la populati0,nl. n1.e représente, dit 
Romimger (35)' le mieilleur indice du niveau de culture, d'hygiène 
et ,de bien-être d'un ,peuple. si cette formuk? exprime la V'kité, la 
Guyane fraiqais,e reste b,ien en retard à ce point de w e .  

L'assistance pour l'enfance eet encore B l'état embryonnaire susr- 
tout. danla les eccrmmunles ; elle dlevra Ctr,e! lds&ve.lopp6e paral1,èlement 
aux m.esnres ,stani,taires. 

Lx rédection rap5lde de la m~ortalité des enfants de O à u n  an 

. 

, 

' 

' 

' 

d'egoût,s,. 

. 
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dans le territoire voisin d’Amapa (Brésil), consécutive A la réorga- 
nisation totale des services sanitaires, est un exemple frappant que 
l’on souhaiterait voir suivre chez nous. Ces mesures ont été récem- 
nient étendues à tout le territoire brésilien et la Guyane franqaise 
reste la seule enclave dans le Nord d’u continent Sud-Américain, où 
l’on rencontre des tau% de mortalité très élevés et des taux de nata- 
lité très bas. 

L’immigration est la mesure la plus efficace i appliqaer pour 
redresser notre démiographie déficiente. Elle a, sur le mouvement 
nafurel, cet lavaatsage d‘importer dans un pays des adultes jeunes 
en état de procréer dès leur arrivée. Mais faudra-t-il encore que 
cette immigration soit minutieusement préparée, afin d‘introduire 
un nombre important d’individus dans un temps déterminé ; que 
ces individus soient médicalement surveillés au moins pendant les 
premières années et que tout en bénéficiant dea services d’assistance 
e t  d’hygihe collective, dès leur installation, ils trouvent des dPbou- 
chés pour leur activité. 

En résumé l’inmigratison devra être comprise dans un program- 
me d’ensemble comportant simultanément une action sociale (assis- . tance médicale, éducation sanitaire, hygiène, enseignement) visant 
non seulemcnt les immigrants, mais la population tout entière et 
une action éconlomique (ouverture d’u,n port, de voies de commbni- 
catilons, création! d‘industries et  d,e fermes, liaisons maritimes direc- 
tee avec la Métropole). 

Ces réserves étank faites, à quelle population devra-t-on s’adres- 

faudra-t-il onganisier l‘immigation ? 
On aonsWre en g6néral colmme migrants toursi iles inidividuis ou 

les groupes d‘individus qui abandonnent leur rksidence habituelle 
pour se fixer dansl une autre localité temporairement ou définiti- 
vement. 

immigration, non pas une inskcaillation provisoire de groupes d‘in- 
dividus qui espèrent faim une courte carrière et s’enrichir dans un 
pays lointain, maia bien une transplantation définitive. 

Le choix devra donc porter sur des régions surpeuplées dont les 
I habitants ont des aptitudes à I’expatriement.. Parmi les nations 

europbnnes, il n’y en a guère, à l’heure actuelle qui peuvent rem- 
plir ces conditions. De tous les Européens venus en Guyhe, peu se 
sent installés d’une manihre définitive. L’idée dominante a toujlours 
été chez eux le retour ,au pays natal : il faut ajouter que les condi- 
tions médiocres d‘existence et la menace conastante des maladies 
ont justement alarmé les plus courageux. 

Les pays surpeuplés les plus voisins sont sans conteste les Petites 
Antilles!. C’est dans ces îles que l’on trouvera les Bléments les plus 
aptes à l’immigration. Ces populations de couleur sont d6jà adgap- 
tées au climat tropical, leur Iangage (patois créole) ne diffère pas 
de celui de la Guyane françaisle ; les produits c~ltiv&s, les méthodes 

l de culture et  le genre de vie sont identiques A ceux des Guyanais. 

I 

1 

\ ser ? Quelle catégorie de travailleurs devra-t-on choisir et comment 

En ce qui concerne la Guyane française, nous entendrons par , 



\ 

I 

La Martinique qui voit sa popdation augmenter, sur un territoire 
restreint (232J55 habitants en 1931 et 261.605 en 1946) est toirl 
indiquée pour fournir B la Guyane l’Clément humain qui lui manque. 
Mais faudra-t-il #encore qu’une sélection soit opérée lors du recru- 
tement afin que l’on n’envoie pas seulement des ouvriers spécialisés 
ou des artisans, ainsi que des déchets. Ea Guyane a besoin Id? pro- 
duire, il lui faut avant tout des ouvrier agricoles. 

On pourrait 6gaIemeat puisler dans les Indes surpeuplées une 
main-d’œuvre agricole qui a fait ses preuves en Guyane anglaise et 
dails certaines îles des Antilles. 

Deux procédés d’immigation pourraient être envisagés. Le pre- 
mier que nous nommerons c? immigration spontanée >> consisterait 
à attirer dans lo  pays, par uno puisaante publicité des cultivateurs 
de plon”nce antillaise en concédant sur place des portions de 
terrain peu dloignées des centres urbains. Pour qu’une sélection 
se fnsse natulrellerneiit, les frais de voyage et d’installation seraient 
B la chxrge des intércreés. mais alors il y aurait lieu d’organiser à 
cet d’t’et 1111 service maritime hebdomadaire rapide entre la Guyane 
et ler Antilles, au moyen de petits caboteurs. Les prix passages 
serai eilt assez r6tlui t s. 

Le deuxiBm8cA procédé <( immigration dirigée >> aurait pour ’but de 
faire appel par voie de recrutement à des ouvriers agricoles dési- 
reux de veiiir s‘installer en Guyane. @es ouvriers seraient engag6r 
par contrat d’une durée détermince pour prodder i\ I’ouvrrture des 
routes prkues  dans !e programme des grands travaizs. The conces- 
sion de temain en bordure de ces nouvelles voies serait accordée a 
$chacun d’eus qui, le conirat prenant fin, devfait s‘engager à mettre 
cette term ( e n  valeur. 

Ce procéd6 aurait pour avantage de fixer des in,dividns déjB adap- 
tés au climat, de peupler le pays le long des voies de communi”- 
tiori et d’utiliser les installatioms (campements, baraquements) 
créiies pour l e s  besoins1 des travaux. o 

I 

.3r: ... 

Concl rision 

Le redsessement démographique de la Guyane franqaise est le 
premier probl&me B résoudre pour le développement, de cette 
contrée. L’opinion publique ignore sa gravit6 et les autorités n’ont 
mis, jusqu’à présent, aucun empressement à le résoudre en partie, 
faute de données précises. 

Les connaissances démographiques sont en effet très imparfaites, 
eilAes manquent totraliemeat en ce qui concernie l’in+érieur du pays. 
Cette lacune doit être comblée au plus vite si l’on veut utiliser tou- 
tes les ressources humlaines disponibles. 

Bien que les Indiens soient peu nombreux, dispersb et m,écon- 
nus, ils méritent que l’on s’intéresse à eux. Un regroupement s’im- 
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pose ; cette tâche dédicate pourrait etre tentée et  dirigée par un 
homme qui aurait à s’occuper exclusivement de la question indien- 
ne, un peu comme les1 directeurs d’Ind7iens du Brésil. 

Les Jésuites du XVIII’ siècle nous ont prouvé @e l’on pouvait réu- 
nir et policer les Indiens, tout en obtenant d’eux un  rendement 
maximum au point de vue écononiique. 

Des peuplades semi-primitives de Q Noirs réfugiés }> Btablies sur 
le Maroni, nous ne savons pas grand‘chose. Cependanlt le nombre 
des Poucas let des Paramacas a augmenté, ce fiait est indiscutable. 
Le moment est donc opportun pour entreprendre 1’8tude déme-- 
graphique de cette population dont la vitalité n’est plus à démon- 
trer. 

Le Maroni est la plus grande artère fluviale de la Guyane, la plus 
accessible e t  la plus peuplBe. C‘est salis aucun doute par cette voie 
naturelle qu’una grande partie des richesses du pays sera livrée à 
l’exploitation. LIa population IYoucas pomra devenir un élément de 
main-d’auwe apprkciable et si l’on stimule ses dispositions natu- 
relles pour la culture, elle représentera également une source de 
produits alimenttaires tels que riz, maïs, arac‘hides, etc ... 

Les quelque 3.000 orpailleurs qui sont disséminés sus le terri- 
toire de l’Inini mknent une existence misérable. I1 serait souhaita- 
ble, dans leur propre intérêt, que l’on supprime progressivement 
l’orpaillage pour !e remplacer par l’exploitation industrielle. L’or- 
pzilleur ne demanderait pas mieux que d’allelr travailler à l’usine 
oil tout souci de subsistance lui serait enlevé, il bén6ficierait é g a b  
ment des mesuTes d’hygibne collective et de la surveillance médi- 
cale obligatoire dans les exploitations organisees. I1 pourrait ainsi 
se fixer et faire venir sa fainille auprès de lui. 

Nous avons vu, d’autre part, que la majorité de la population, 
 CI Boles de Cayelme et des communes) est en regression constante ; 
nous avons analysé les sauaes de cettc dépopulation et expos6 des 
snggestions p’ou~r remedier A cet etat de choses en agissant sur la 
natalité, sur la mortalit6 et sur les migrations. 

Les mesures que cettc situation comporte sont certainement 
onéreuses et difficiles à appliquer : mais, dès qu’elles le seront, la 
production augmentesa et provoquera 1’équilibre iconomique, elle 
augmentera d’ailleurs d’autant plus que les grandes endémies 
seront jugulées et que les habitants auront acquis un bien-être 
r el atif. 

POUT terminer, nous citerons mi passage du traité de dbmogra- 
phie de Adolphe Laiidry, dans lequel l’auteur montre bien que tou- 
tes les mesures resteront vaines si chaque homme n’est pas ar!iniié 
de bonne volonté. 

e ... Sur le plan individuel, on aura beau entourer les peuples 
e d’un réseau savant et  complet de précautions sanitaires, mdt i -  
<( plier les servitudes d’hygi6ne ; pourra-t-on empêcher les hommes 
<( de s’abandonner à leurs passions et m x  excès de toutes sortes q u i  
<< compromettent leur santé et abrègent leurs jours ? 

‘ 

. 
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e; On aura beau accroître les ressources alimentaires, assurer à 
s tous une nourriture saine, abondante .et à bon marché, qu’en res- 
e tera-t-il, si les hommes ne savent pas r&gler leurs appétits, éviter 
e les excès de table et de consommation d’alcool, sans parler des 
e autres excitants ? 

e On zura beau supprimer les taudis, cyM.rui\re poux tous, à des 
Q prix accessibles, des logis _sains, suffisamment spacieux pour les 
<< familles nombreuses : empèchera-t-on les négligents de les trans- 
<< formes en quelques mois en logements insalubres, faute d’ordre 
e et de soins élémentaires de propreté ? >) 

Ceci est vrai en Guyane comme ailleurs. 

Cayenne, le 10 janoier 1949. 
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